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Les voyages dans les pays etrangers 
sont, dans la jeuncsse, une partie de 
l'education , et une parlie de I'expe- 
rience dans la vieillesse. 

(Bacon.) 
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Une journee a Hambourg. — Altona. — Le steamer Throndjhem. — Depart do 
Hambourg. — Le mal de mer. — L'ile do Helgoland. — Le ciel et l'eau. - Une 
tempete. — Arrivee a Christiansand. 



Apres quinze heures de wagon, nous arrivames assez 
tard dans la nuit a Hambourg, par une pluie battante, 
tout cela a notre grande satisfaction. 

Une grande lueur s'elevait sur la ville; elle provenait 
d'un incendie. Hambourg, comme Constantinople, est la 
ville des incendies. II y a quelques annees, elle fut a 
moitie consumee par un embrasement qui dura trois jours 
et trois nuits. 

Hambourg est la premiere cite commerciale de l'Al- 
lemagne. Elle est situee sur la rive droite de l'Elbe, a 
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10 VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 

quelques lieues de son embouchure dans la mer du Nord. 
L'Alster, affluent de l'Elbe , la divise en deux parties bien 
distinctes : il y a la ville vieille et la ville neuve. La ville 
vieille sent le moyen age avec ses rues etroites, tortueuses, 
a toitures avancees, et rappelle assez fidelement la physio- 
nomie pittoresque de certaines villes du Midi. D'autre part, 
les canaux qui sillonnent en tous sens cette partie de 
l'antique cite hanseatique lui donnent l'aspect original des 
villes hollandaises. Une fois qu'on s'est engouffre dans ce 
d£dale inextricable de rues et de ruelles, l'illusion est 
complete : on a recule" de six siecles. 

De l'autre cote de l'Alster, le contraste est parfait : autant 
la vieille ville est irreguliere, autant la nouvelle est syme- 
trique, tir^e au cordeau. La se trouvent les somptueux 
quartiers avoisinant le Binnen-Alster, immense bassin carre 
forme par l'Alster dans l'inte>ieur de la ville, entoure 
d'hotels aristocratiques, de jardins, de promenades. Ce lac, 
au beau milieu d'une ville, est un spectacle grandiose et 
unique en Europe. Nous nous sommes promenes la le soir : 
e'est alors surfout que le Binnen-Alster presente un coup 
d'ceil feerique, lorsque la lune fait miroiter sur l'onde unie 
comme une glace sa longue trainee d'argent; on se croirait 
a Geneve, au bord du Leman. 

Hambourg, exclusivement vou^e au commerce, eut 
bientot satisfait notre curiosite. Le mus^e de peinture est 
pauvrc : fort peu de bonnes toiles, beaucoup de mau- 
vaises; on s'attendrait a trouver mieux dans la cite la plus 
opulente de l'Allemagne. Quand on a vu la Bourse, qui 
occupe naturellement le premier rang parmi les monu- 
ments de la ville, le jardin zoologique, qui est sans con- 
tredit le plus beau du Nord, et le port ou se serrent tous 
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VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 11 

les vaisseaux du monde, il ne reste plus qu'a monter sur 
l'imperiale d'un des omnibus qui partent six fois par heure 
pour Altona. 

Altona, l'ancienne capitale du Holslein, est devenue 
aujourd'hui comme le faubourg de Hambourg. II n'y a pas 
longtemps, le drapeau danois separait les deuxvilles; mais 
alors d6ja les relations de commerce les reunissaient 
forcement, et aujourd'hui elles ne different plus que de 
nom. 

Le steamer Throndjhem, en partance pour la Norwege, 
devait quitter le port de Hambourg le 25 aout 1871, a 
minuit. Nous nous fimes conduire a l'embarcadere a onze 
heures du soir. Le temps £tait calme, mais frais; des 
milliers d'^toiles brillaient au firmament; la lune semblait 
sourire a travers la foret des mats de vaisseaux : tout nous 
promettait une bonne traversed. Le Throndjhem est un de 
ces steamers qui chaque semaine partent de Hambourg, 
traversent la mer du Nord en cotoyant le Danemark, 
longent les c6tes Occident ales de la Norwege, doublent le 
cap Nord, la pointe la plus septentrionale de l'Europe, 
et s'arretent enfin a Vadso, sur les confins de la Russie du 
Nord, apres un trajet d'environ sept cents lieues. L'^qui- 
page du Throndjhem est norwegien ; le capitaine s'exprime 
assez bien en anglais, et Tun des officiers, qui a habite 
Toulouse, parle le francais. 

A l'heure dite on leva l'ancre. Je m'attardai sur le pont 
a voir defiler devant nous les lumieres d' Altona, qui s'etend 
sur la rive droite du fleuve. Au bout d'un quart d'heure, je 
commencai a geler, et je pris le sage parti de faire le 
plongeon dans ma cabine. En depit d'une atmosphere 
etouffante et de l'incommodit£ d'un cadre auquel je n'etais 
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12 VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 

guere habitue, je dormis jusqu'au matin. Lorsque je me 
reveillai, a sept heures, nous ne voguions plus sur les eaux 
de 1'Elbe : Cuxhaven etait deja loin, et la mer du Nord 
ouvrait devant nous ses perspectives infinies. 

Mes compagnons se re\eillerent malades, et se virent 
obliges de garderleurs couchettes, en proie aces angoisses 
poignantes et comiques tout a la fois que provoquent chez 
les estomacs peu aguerris le roulis et le tangage. Je dois 
dire, sans forfanterie, que je fus le seul en etat de me lever. 
Je dejeunai de bon appetit, et montai sur le pont. La mer 
etait fort houleuse; le vent avait saute" a Test pendant la 
nuit, et ne nous presageait rien de bon. 

En ce moment nous £tions en vue de l'ile de Helgoland. 
Qu'on se figure un immense rocher de plus de cent metres 
de haut, de plus d'une lieue de long, qui surgit subite- 
ment, brusquement du milieu de la mer, du milieu des 
sables. D'un cote", ce rocher est taille a pic; de l'autre, il 
descend en pente douce. On dirait d'un monolithe mons- 
trueux tombe du ciel au milieu de l'Ocean. Cette ile etrange, 
habitee, dit-on, par de vrais descendants des anciens 
Frisons, dont ils ont conserve entierement le langage etles 
coutumes, appartient depuis le traite de Kiel (1814) a 
l'Angleterre, qui ne lui demande pas d'impots, et qui ne 
s'inquiete ni de sa constitution, ni de son administration 
interieure. G'est une possession pr^cieuse pour le gouver- 
nement britannique, qui, etabli ainsi non loin de l'em- 
bouchure de l'Elbe et du Weser, observe de la 1'Alle- 
magne. 

Nous restames en vue de Helgoland pendant plus de 
trois heures. Bientot le rocher colossal ne fut plus qu'un 
point infiniment petit, qui ne tarda pas a se fondre dans 









<_n 






to 
-J 




cc 



2 3 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 IS 



*te& 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 



VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 15 

l'immense horizon; c'etait la derniere terre qui s'offrit a 
nos regards; entre Helgoland et la Norwege, nous allions 
nous rassasier pendant deux jours du spectacle Ires gran- 
diose, mais tres peu varie, qu'on appelle « le ciel et 
l'eau ». 

Le vent se mit a souffler avec plus de violence. Le mou- 
vement du tangage se faisait sentir d'une facon toute 
parliculiere, et il y eut un moment ou le pont offrit un 
spectacle des plus lamentables : tous les passagers, pris 
subitement de je ne sais quel horrible malaise, dont ils 
etaient tantot les premiers a rire, disparurent un a un 
comme par enchantement dans l'interieur du navire. Jamais 
de la vie je n'avais assiste" a un pared exercice d'estomacs. 
Un vieux monsieur a barbe grise, qui avait une ressem- 
blance frappante avec le roi de Prusse, etait bien resolu a 
defler le mal de mer; il s'etait muni de pilules dont l'effet 
devait etre souverain; en d6pit de sa pharmacie, il disparut 
un des premiers et ne reparut qu'un des derniers. 

Je finis par rester tout seul sur le pont; mais, le roulis et 
la pluie aidant, je dus bientotme resoudre a aller rejoindre 
moi-meme tous ces infortunes, maudissant la science mo- 
derne, qui s'occupe avec tant de sollicitude du moyen de 
guerir les verrues qui poussent sur le nez des gens, et qui 
n'a pas encore cherche seVieusement un remede efficace 
contre le mal de mer. 

Mes souffrances ne furent heureusement pas de longue 
duree. Un petit verre de kummel de Throndjhem, souvent 
repete, et quelques tranches de saucisson de Bergen me 
rendirent la sante, et au soir je fus en etat de remonter 
sur le pont. Toute la nuit, le nord brilla d'une vive clarte 
qui faisait contraste avec l'obscurite profonde qui regnait 
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16 VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 

vers le sud. Je relate le fait sans pouvoir l'expliquer. II est 
permis de supposer que cette clarte* provenait d'une aurore 
bore'ale invisible a cause des nuages. 

Le lendemain nous fumes assaillis par une veritable 
tempete, qui dura plus de vingt-quatre heures. Connaissant 
trop bien les miseres de la cabine lorsque la mer est 
grosse, je m'enveloppai le mieux possible dans mon man- 
teau et ma couverture, et m'installai sur le pont, au pied 
du grand mat. Vers dix heures du matin, le ciel devint tout 
noir. On ne voyait plus qu'un etroit horizon eclaire par la 
phosphorescence d'une mer agite"e. Les images, fort bas, 
passaient aupres de nous avec une rapidite vertigineuse. 
La pluie fouettait, une pluie glace'e. Les lames tombaient 
a bord a chaque instant. Le roulis etait si violent, qu'a 
chaque secousse les chaines des haubans plongeaient de 
plusieurs pieds dans la mer. Vers le soir, la tourmenle 
devint plus furieuse encore; la mer s'enfla prodigieu- 
sement : pendant toute la nuit, les flots s'eleverent comme 
des montagnes et vinrent fondre sur le tillac. Je dus me 
refugier dans la salle commune, ou regnait une confusion 
impossible a d^crire. Les passagers de tous ages, des deux 
sexes, gisaient pele-mele sur les divans, abattus, an^antis, 
plus morts que vifs, dans un oubli complet des regies les 
plus elementaires des convenances. La plupart s'etaient 
fait lier par les matelots pour se preserver des chocs et des 
contusions. La vaisselle, les bouteilles, les verres, tout 
etait remue*, secoue, brise. Parfois de sinistres craque- 
ments se faisaient entendre, comme si la charpente du 
navire se fiit disjointe. 

Cette nuit-la fut longue. Des qu'il fit jour, je remontai 
sur le pont : j'e'tais fatigue de veiller, j'avais besoin de 
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VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 17 

respirer et de marcher. Je marchai, en effet, m'appuyant 
aux mats, me soutenant aux cordages, m'accoudant aux 
sabords; mais, dans un moment ou j'avais lache* prise, un 
grand coup de mer vint se ruer sur le navire : je fus vio- 
lemment renverse et lance ail loin par le choc. Je me relevai 
tout meurtri et ruisselant d'eau sale"e , et n'eus plus la pre- 
tention de croire qu'on acquiert le pied marin en un jour. 
La tempete se calma vers le milieu du jour, et la troisieme 
nuit nous permit de recuperer nos forces par un sommeil 
paisible et r^parateur. 

Le 28, a cinq heures du matin, j'etais sur le pont, atten- 
dant le lever du soleil. Le globe de feu se montra bientot, 
superbe et majestueux, derriere des roches basses et gri- 
satres qui sortaient du sein des eaux comme des ecueils. 
La mer £tait calme : plus de lames, plus de roulis. Nous 
voguions sur les eaux paisibles d'un fjord (golfe) de la 
Norwege. Quelle douce surprise, apres cinquante-deux 
heures de navigation sur une mer orageuse ! 

Au bout d'une heure , nous etions a l'ancre dans la rade 
de Christiansand, cinq jours a peine apres- avoir quitte" notre 
pays. Puissance merveilleuse de la vapeur! autrefois un 
voyage en Norwege etait considere comme une entreprise 
aussi teme'raire qu'un voyage en Chine ; aujourd'hui, fi done ! 
e'est une promenade. 
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CHRISTIANSAND 



Le debarquement. 
La cathedrale. - 
norw6°ien. 



- Une triste nouyellc. — Aspect d'une ville norwegienne. — 
Le Topdalsfjord. — Un h6pital de lepreux. — Un dejeuner 



J'eprouve toujours une Amotion profonde lorsque je mets 
le pied pour la premiere fois sur un sol etranger. Je n'ai 
jamais ressenti cette emotion aussi vivement que lorsque 
j'ai debarque en Norwege. Cette terre que j'avais devant les 
yeux, c'etait la terre scandinave, la terre d'ou sont venus 
mes ancetres, le berceau des peuples d'Occident. Depuis 
longtemps je me sentais attire par ces pays du Nord, ap- 
pel^s a regene>er un jour la vieille Europe. La Norwege, 
c'etait pour moi la satisfaction d'un desir de\ja ancien , que 
venait de reVeiller un recent voyage en Ecosse. Ces deux 
contrees, perdues aux deux extremites de l'Europe, ont 
plus d'un point de contact. 

Comme nous nous disposions a descendre sur les quais , 
les agents de la douane vinrent accomplir les formalites 
d'usage. Ces aimables messieurs s'en rapporterent a nos 
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declarations, et ne voulurent pas meme nous permettre 
d'ouvrir nos malles. L'un d'eux, qui s'exprimait en anglais, 
nous annonc,a une bien triste nouvelle : deux bateaux de 
peche venaient de sombrer avec leur equipage, en vue du 
port, pendant l'affreuse tempete de la veille; toute laville, 
assemblee au port, avait vu perir ces malheureux, sans 
que personne put leur porter secours. Ce ne furent pas 
les seuls sinistres. Nous sumes par la suite que dix-huit 
batiments ont sombre dans le Skager-Rack pendant la nuit 
fatale du 27. 

Apres l'accomplissement des formalites de la douane, 
nous avions le droit de nous r^pandre sur les trottoirs de 
Ghristiansand. Je brulais d'impatience de faire la connais- 
sance d'une ville de Norwege. Au premier pas nous 
entrions de plain-pied dans la couleur locale : Christian- 
sand est de"ja une ville entierement norwegienne, et qui ne 
ressemble pas plus aux cites du continent que Pekin ou 
Tokio ne ressemblent a Paris. La pierre et la brique sont 
rigoureusement bannies dans les constructions : on ne 
rencontre ici que des maisons en bois, et ceci n'a rien que 
de tres naturel dans un pays ou le bois se donne et ne se 
vend pas '. Les habitations n'ont jamais plus d'un etage et 
ont toutes la meme hauteur; leurs facades, bariolees de 
toutes les couleurs cle l'arc-en-ciel, ne laissent pas que 
de produire un effet tres pittoresque. Les rues macada- 
misees, construites dans le gout moderne, sont tiroes au 
cordeau et se croisent a angle droit. La stricte proprete' 
hollandaise y regne partout. Les habitants ont Pair beau- 
coup moins norwegien que leur ville : les bourgeois, coiffes 

1 En Norwege, les particuliers peuvent prendre du bois a discretion dans les 
forets de l'Etat. 
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du chapeau de haute forme et vetus de redingotes et de 
pantalons a la derniere mode de Paris, nous ont un peu 
gate le paysage. Helas! le pittoresque costume norwegien 
qu'on voit encore dans les peintures de Tidemand est done 
aussi passe de mode, comme le costume ecossais et le cos- 
tume andalou ! La poesie s'en va ! les nationality dispa- 
raissent! Pour ma part, je gemis de voir l'uniformite la 
plus desesperante envahir les contrees les plus reculees 
sous pr^texte de civilisation. Gela est plus seneux que Ton 
ne serait tente de le croire. Le jour ou, au nom de cette 
sotte civilisation , les peuples en seront arrives au point de 
ne pouvoir plus se distinguer les uns des autres, ni par les 
moeurs, ni par le langage, ni par les coutumes, ni par les 
lois et les formes de gouvernement , le principal charme 
du voyage sera d&ruit, et il suffira d'etudier son pays pour 
connaitre l'univers. 

Christiansand est une ville toute moderne, qui n'a guere 
que deux siecles d'existence; elle fut fondee par un Chris- 
tian quelconque, frappe sans doute des avantages que 
pouvait presenter cette position au point de vue maritime 
et commercial. Sa population s'eleve a dix mille ames : 
notons que e'est la quatrieme ville de la Norwege , qu'elle 
est le siege d'un eveque et d'un gouverneur de province 
(amttnand), et qu'enfin elle fait un commerce tres con- 
siderable de morue. Les gourmets seront peut-etre satis- 
faits d'apprendre encore que les homards, dont les 
Anglais font une si prodigieuse consommation, viennent 
de Christiansand. 

La ville n'est pas riche en monuments : elle n'a que sa 
cathedrale. Et qu'on ne pense pas qu'il s'agisse d'une 
somptueuse eglise gothique : e'est tout uniment un vieil 
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edifice tres lourd, tres insignifiant , n'ayant d'autre merite 
que celui d'etre construit en pierre (une eglise en pierre 
est une rarete en Norwege). Rien de bizarre comme l'in- 
terieur de ce temple luth^rien; le long des murs sont dis- 
posers des especes de cases qui ressemblent assez bien 
a des loges de theatre : de cette maniere , les fideles qui 
s'ennuient pendant l'office ou le sermon peuvent tirer la 
fenetre de leur loge et s'endormir comme s'ils £taient chez 
eux. II faut avouer que c'est pousser un peu loin l'amour 
du confortable. 

Au milieu de la place qui fait face a la cath^drale, nous 
avons remarque un pin gigantesque qui compte pour le 
moins six siecles d'existence; cet arbre est l'objet de la 
veneration des habitants et a l'insigne honneur de figurer 
dans les armes de la ville. 

A deTaut de monuments, ce que j'aime surtout a Chri- 
stiansand, c'est sa situation meme : la ville est delicieu- 
sement assise entre la mer et les montagnes, au fond d'une 
baie appelee Topdals fjord. Cette baie est bordee de ro- 
chers a pic dont les formes apres et abruptes font contraste 
avec l'aspect plus riant des montagnes environnantes. Du 
cote de lamer ces rochers se rapprochent tellement, que 
la baie est a peine assez large en cet endroit pour livrer 
passage aux vaisseaux. 

Le port de Christiansand est un des plus surs de la 
Norwege, et assez vaste pour contenir toutes les marines 
de l'Europe. Le gouvernement norwegien y a etabli un chan- 
tier de construction pour la marine. L'entr^e du port est 
defendue par une petite forteresse munie de vieilles tours; 
si respectable qu'elle puisse paraitre aux yeux des indigenes, 
elle ne rendrait que de pietres services en temps de guerre. 
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Au sommet d'un sombre rocher a pic qui domine le 
port, nous avons remarque un edifice du plus triste aspect : 
c'est un lazaret reserve 1 au traitement de la lepre, maladie 
horrible qui regne encore aujourd'hui en Norwege. 

Quand nous eumes passe en revue toutes les curiosity 
de Christiansand, l'un de nous emit la proposition d'aller 
diner; personne ne se fit prier, car notre app^tit s'etait sin- 
gulierement aiguise depuis que nous nous trouvions sur la 
terre ferme. Nous entrames dans une maison en bois de 
bonne apparence qui portait le titre d'hdtel Scandinavia, et 
nous y fimes un excellent repas. La table 6tait couverte de 
plats de viande froide; on nous en apporta aussi de la 
chaude; froide et chaude nous parurent parfaites. II y 
avait du poisson en quantite, des volailles en abondance, 
des homards frais surtout a profusion, et de la glace autant 
qu'on en pouvait desirer. Celui d'entre nous qui avait emis 
la proposition de diner ne pouvait s'empecher d'exprimer 
sa legitime satisfaction; il appreciait hautement Favantage 
de pouvoir manger a une table fixe , exempte de ces mou- 
vements d'oscillation auxquels sont sujettes les tables des 
navires. Au dessert, il fit une interessante dissertation sur 
l'art culinaire, et, avec un rare talent, soutint la these que 
la cuisine norwegienne, pour autant qu'il avait pu en juger 
par ce premier apercu, ne le cede en rien a la cuisine 
anglaise, et possede meme les qualites intrinseques et 
extrinseques que peuvent exiger les plus friands gastro- 
nomes. II conclut en disant que ses sympathies etaient 
acquises d'avance au peuple norwegien. Nous nous ran- 
geames tous a Topinion exprimee, avec cette reserve tou- 
tefois que la cuisine de Christiansand pouvait fort bien 
n'etre pas encore la veritable cuisine norwegienne. En 



<£)- 



N> 



co 



24 VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 

voyage, j'attache une grande importance a la cuisine; car 
je suis intimement persuade qu'un esprit observateur peut 
tirer des inductions philosophiques sur le caractere et les 
mceurs d'un peuple en observant ce qu'il mange et quelle 
est sa conduite a table. Sous ce rapport, on distinguera 
facilement un Norwegien d'un Espagnol, un Ghinois d'un 
Allemand. Le Norwegien est aussi grand mangeur que 
l'Espagnol est sobre. L'AUemand de>ore avec plus d'avi- 
dite" que le Chinois, bien que le premier fasse usage de 
fourchettes et le second de petits batons. Dis-moi com- 
ment tu manges, et je te dirai qui tu es. 

II va sans dire que nous n'achevames point notre pre- 
mier diner norwegien sans porter un toast a la Scan- 
dinavie, a la Gamle Norcje\ comme disent les Norw^- 
giens. 
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i£> 



O 



IV) 


















hO = 

-J — 


K 


■^ 




cm '. 


L 2 



10 11 12 13 14 15 16 17 



Ill 



LES FJORDS 



La vie a bord du Throncljhem. — Les fjords et leur origine. — Le cap Lindesnaes. 
— Le Flekkefjord. — Stavanger. — Entree du Hardangerfjord. — Le Bjorne- 
fjord. — Arrivee a Bergen. 



Apres quelques heures passees a Christiansand, nous 
nous embarquames sur le Throndjhem, qui reprit sa route 
le long des cotes de la Norwege. 

Je ne me rappelle pas avoir fait de plus agreable voyage 
que eelte traversee au milieu des iles, des sunds et des 
fjords. Pendant les huit jours que nous passames a bord du 
Throndjhem a partir de Ghristiansand, notre navigation fut 
favoris^e par un temps magnifique : le soleil nousprodiguait 
ses plus chauds rayons, le ciel etait toujours bleu, et peu 
s'en fallait qu'il ne fit plus beau en Norwege qu'en Italie. 
Pendant le jour, je m'installais sur le pont et jouissais tout 
a la fois d'un doux farniente et du spectacle toujours 
attrayant du paysage ; le soir, je contemplais le coucher du 
soleil et le lever de la lune; la nuit, je gagnais a regret 
ma cahute, et dormais mieux sur ma dure couchette que 
sur le lit le plus moelleux. Une seule chose m'attristait, 
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c'etait la perspective de voir finir bientot cette charmante 
vie de bord, cette vie d'extase et de contemplation qu'on 
mene ici loin des passions du monde, loin des rumeurs de 
la cite. N'^taient les dangers auxquels ils sont continuel- 
lement exposes, les marins auraient, a mon avis, l'exis- 
tence la plus enviable du monde. felices sua si bona norint! 

Je m'etais lie avec le capitaine en second. II parlait 
frangais aussi correctement que peut le faire un Norw£- 
gien, et nous servait a la fois d'interprete et de cicerone. 
J'aimais beaucoup a entendre le recit de ses aventures de 
marin. Bien jeune encore, il avait deja parcouru tout 
l'univers; natif de Christiania, il avait quitte a quinze ans 
son pays natal pour courir la fortune des mers, et ses loin- 
taines peregrinations n'avaient fait que fortifier en lui la 
passion des voyages. Chez les peuples du Nord, l'humeur 
voyageuse coule dans les veines avec le sang. Les Norwe- 
giens surtout, qui sont n£s marins, sont des voyageurs 
passionnes : il n'est pas un Norwegien quelque peu aise 
qui n'ait visite au moins deux des cinq parties du monde. 

Des fjords, des fjords, rien que des fjords : voila ce que 
nous avons vu sur les cotes occidentales de la Norwege. II 
faut avoir vu la Norwege pour se former une juste idee 
d'un fjord. Dire que fjord est un mot norwegien qui signifie 
golfe, ce serait une explication bien vague. II y a, en effet, 
des golfes dans tous les pays maritimes ; mais je crois que 
la Norwege est le seul pays en Europe qui ait des fjords. 
Je me trompe : les cotes de l'Ecosse ont des fjords, si Ton 
peut donner ce nom a ces longs bras de mer que les Ecos- 
sais designent sous le nom de frith 11 , et qui sont, en 

1 On saisit facilement la par<mt6 des mots frith et fjord. 
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effet, l'image en miniature des fjords de la Norwege. J'ai 
deja dit que l'Ecosse et la Norwege ont plus d'un point de 
contact. 

Les fjords ne sont pas de veritables golfes , mais plutot 
des lacs marins d'une grande etendue, resserres entre les 
parois des montagnes. lis p^netrent tres avant dans les 
terres, et communiquent avec l'Ocean au moyen de canaux 
naturels que Ton appelle sunds: D'ordinaire ces lacs sont 
litteralement encaiss^s entre deux murailles de granit qui 
conservent presque partout la meme hauteur au-dessus du 
niveau de la mer. 

Le long des cotes occidentales de la Norwege , les fjords 
sont innombrables : du cap Naze au cap Nord, les cotes 
en sont criblees, si je puis ainsi parler. Je renonce a 
comprendre comment les pilotes parviennent a s'orienter 
au milieu de cet immense dedale d'iles, de recifs, de bras 
de mer et de passages de toutes sortes. Au reste, sans les 
fjords, la navigation serait bieu plus difficile a cause des 
rochers escarpes qui bordent presque toute la cote : ils 
sont a la Norwege ce que les canaux des villes de Hollande 
sont a leurs habitants. Ghaque fjord en Norwege est une 
route naturelle vers la mer; et ces canaux penetrent si 
avant dans les terres, qu'ils vont mourir parfois a plus de 
trois journees de marche des cotes au travers desquelles 
ils se sont fait jour : le Sognefy'ord a plus de trente lieues 
de longueur. 

De tous ceux qui ont parle des fjords, M. Adalbert de 
Beaumont a peut-etre le mieux explique leur origine. 
« Qu'on se figure, dit-il, cinq cents lieues de montagnes 
encombrees de neige pendant huit mois, puis un soleil 
qui, paraissant tout a coup, ne quitte plus l'horizon ni 
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jour ni nuit; un soleil brulant et continuel luttant avec les 
glaces d'un hiver sans fin. De ce combat on comprend 
(fuels grands spectacles doivent naitre. Alors les fleuves 
suspendus reprennent leur violence; ils brisent, renver- 
sent, emportent tout, et forment ces chutes gigantesques 
dont aucun pays du monde ne saurait donner id^e. Ces 
gouffres et ces ravins profonds, ou maintenant le regard se 
perd, l'eau les comble alors; ces rochers, que les forces 
si puissantes de la mecanique ne feraient pas mouvoir, 
l'eau les roule comme des grains de sable; et ces vastes 
abimes qu'on croirait entr'ouverts par une convulsion du 
globe, e'est l'eau qui les a creuse\ l'eau plus puissante que 
la poudre et l'acier, parce que sa force, e'est la Constance, 
et la Constance, e'est le temps qui vient a bout de tout! 

« Ainsi dechirees jusque dans leurs entrailles par ce 
ravage int6rieur, par ces fleuves qui, partis des cimes 
glacees, se dirigent tous parallelement vers la mer, les 
Alpes scandinaves donnent alors acces aux vagues d'un 
ocean furieux qui les minent en sens contraire. 

« On voit done d'un cote la mer frappant sans relache 
son adversaire inerte et s'avancant victorieuse; de l'autre, 
les cascades, produit des immenses accumulations de 
neige de l'hiver, qui s'&ancent des sommets, se reunissent 
et se grossissent sur les plateaux, forment les torrents qui 
creusent les vallees, les entrainent a leur suite et vont re- 
joindre, charges de depouilles, cet ocean qui les attire... 
C'est ainsi que ces deux ennemis, luttant pour la meme 
cause, se rejoignent bientot, puis envahissent tous les 
endroits plats, remplacent les vallees et donnent naissance 
a ces longs canaux, a ces corridors etroits, a ces rues 
tortueuses qui font de ce pays un pays sans pareil. 
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« Ge sont ces canaux, creuses jusqu'au coeur des plus 
hautes montagnes, ayant pour origine et pour cause les 
cascades et la mer, qui prennent le nom de fjord. » 

Je ne connais pas de paysages plus grandioses et plus 
austeres tout a la fois que les fjords de la Norwege. Qu'on 
s'imagine l'aspect surprenant et incomparable de ces in- 
nombrables bras de mer, qui dessinent mille labyrinthes 
entre d'enormes etages de rochers presque nus et de cou- 
leur de cendre. L'ceil n'apercoit a l'liorizon que de pales 
glaciers, des montagnes steriles, des sommets neigeux ou 
s'elevent l'aigle, le faucon et la mouette. Au milieu de ces 
lacs deserts, la nature a seme des iles sans nombre qui 
pre"sentent les aspects les plus etranges que puisse cr^er 
l'imagination. Toutes ces iles sont incultes et inhabitees; 
leurs montagnes abruptes, dont les sommets se herissent 
en pointes aigues, sont encore vierges du pas de l'homme; 
la pas un ruisseau ne murmure, pas une feuille d'arbre ne 
tremble, pas un oiseau ne chante : c'est l'^ternelle steri- 
lite du desert et le terrible silence du tombeau. Le cceur 
frissonne a la vue de semblables tableaux, une indefinis- 
sable melancolie passe des yeux a Fame, et Ton comprend 
cette pensee du poete anglais : 






O solitude ! where are the charms 
That sages have seen in thy face? 
Better dwell in the midst of alarms 
Than live in this horrible place ' ! 



Je ne decrirai point toutes les beautes de la route. Je me 
borne a signaler les points les plus remarquables. 



1 O solitude! oil sont les charmes que les sages trouvent en toi? Mieux vaudrait 
errer dans un monde de tristesses que de vivre dans ces lieux horribles. 
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Le 28, nous dou blames le cap Lindesnaes. On pourrait 
l'appeler le cap Sud, car c'est la pointe la plus meridio- 
nale de la Norwege. De ce point au cap Nord on compte 
plus de six cents lieues, bien entendu en ligne droite; car 
en suivant toutes les e'chancrures de la cote, toutes les 
sinuosites des fjords, on a calcule* que la distance entre ces 
deux points est celle de Paris au Japon. 

Le cap Lindesnaes est un enorme rocher a pic de plus 
de cinq cents pieds de hauteur, contre lequel viennent se 
briser en mugissant les vagues ecumantes de la mer du 
Nord. Au sommet s'eleve un phare qui interdit aux marins 
l'approche de ces cotes dangereuses. Le cap regarde le 
Skager-Rack, large canal qui separe la Norwege du Dane- 
mark. Les oiseaux de mer planent par milliers au-dessus 
de ce roc fantastique, et jettent au plus haut des airs leurs 
cris rauques et sinistres. La nuit venue, le phare s'allume 
et attire de loin les pauvres oiseaux; d'un vol rapide ils 
s'elancent contre les fenetres de la lanterne, se brisent les 
ailes et tombent morts au pied de la falaise. 

Al'heure oule soleil dorait les montagnes de ses derniers 
feux, nous pen frames dans les sombres galeries du Flek- 
kefjord : c'est un grand lac solitaire e'troitement encaisse' 
dans un amphitheatre de rochers d'une sauvagerie indes- 
criptible. Le fjord rampe et se tord entre les masses gigan- 
tesques qui le surplombent. L'eau, dans sa transparence 
glauque, reflechit la fine colonne des pins qui se mirent 
sur ses bords. A chaque de'tour, un nouveau tableau s'offre 
au regard fascine', et derriere l'enorme falaise qui semble 
vouloir fermer le fjord s'ouvre un autre lac, plus sombre, 
plus solitaire. Le soleil couchant allumait son feu de Ben- 
gale sur ce tableau splendide dont mil peintre ne rendrait 
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la magie. Nous restions silencieux; car, devant les grandes 
choses de la nature, le silence est la plus eloquente des 
admirations. 

Le 29, au matin, nous fimes escale a, Stavanger. Voila 
une ville vraiment norwegienne, et que je recommande 
beaucoup aux amateurs de cites bossues et irregulieres : 
il serait impossible d'imaginer un dedale plus embrouille 
de rues et de ruelles, tortueuses, etroites, attaquant de 
front les accidents de terrain, grimpant sur les collines 
abruptes, coupant les vallees dans un amalgame impos- 
sible. Stavanger est a la Norwege ce que Tolede est a 
l'Espagne. Les deux villes ont la raeme antiquite et sont 
baties de la meme facon, en amphitheatre, sur sept col- 
lines, a celte seule difference pres que Tolede est batie en 
pierres et en pise, que Stavanger est tout entiere construite 
en bois. Stavanger est une des villes les plus populeuses de 
la Norwege : elle compte douze mille ames. Toute cette 
population s'enrichit par la peche au hareng. Les habita- 
tions qui avoisinent le port ont deux facades : l'une, des- 
tinee au commerce, fait face a la mer; l'autre, reserved a 
la vie de famille, donne sur la rue. Stavanger possede une 
belle £glise en pierre , datant du xm e siecle : elle est d'un 
gothique tres pur, et offre un curieux specimen de l'archi- 
tecture du moyen age en Norwege. On travaillait a la res- 
taurer, et les echafaudages qui encombraientla porte nous 
empecherent de penetrer dans l'inte>ieur. 

II y a encore a Stavanger une eglise en bois construite 
sur une montagne qui domine toute la ville; la tour est 
surmontee d'un belvedere ou se tient un veilleur de nuit 
qui a pour mission de crier les heures et de signaler les 
incendies. Rien n'est si commun que les incendies en Nor- 
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wege : a Stavanger, ils sont end^miques. Chaque maison 
paye tribut au feu; mais tout est assure, et les compagnies 
anglaises indemnisent les victimes en argent comptant, 
denree rare en Norwege. 

De Slavanger a Bergen, les cotes sont protegees contre 
les vagues de l'Ocean par une ceinture non interrompue de 
grandes iles montagneuses, immense archipel desert, inha- 
bits, ou jamais pilote ne s'est aventure. AbritSs par cette 
jetee naturelle, nous naviguions sur une mer aussi calme 
qu'un lac. 

Les environs immediats de Stavanger offrent peu d'in- 
teret : ces myriades de roches moutonnees, d'ecueils a fleur 
d'eau, etonnent l'imagination au premier aspect; puis on 
s'y fait, et Ton finit par trouver monotone cette desespS- 
rante uniformity. 

Vers le milieu du jour, la scene changea de caractere. 
Nous venions de nous lever de table, et nous fumes fort 
surpris, en remontant sur le pont, de nous voir entoures 
de montagnes prodigieusement hautes, dont les sommets 
etaient couverts de neige. De magnifiques glaciers scintil- 
laient a l'horizon. Le coup d'ceil presentait une grande 
variete d'aspects : la verdure et les bois de sapins des 
collines du premier plan contrastaient avec la sublime de- 
solation des montagnes de l'arriere-plan. Nous etions a 
l'entree du Hardanger fjord, qui penetre a plus de vingt- 
cinq lieues dans l'inte>ieur de la Norwege. C'est la que 
vient mourir dans l'Ocean la grande chaine des Alpes scan- 
dinaves, dont les sommets aigus, taillades en scie, semblent 
vouloir percer le ciel. 

Entre le Hardangerfjord et le Bjornefjord, le pays est 
extraordinairement beau. Les fjords coupent a angle droit 
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vallees et montagnes. Les montagnes elevent a plus de 
deux mille pieds leurs tetes sourcilleuses. Les gorges et les 
vallees sont transformers en lacs et en bras de mer. Les 
forets qui recouvrent les pentes ont une incomparable 
puissance de vegetation, grace a la douceur du climat de 
la Norwege meridionale. 

Qui n'a vu le lac des Quatre- Cantons? Qu'on lui donne 
une etendue vingt fois plus considerable, et Ton aura le 
Bjornefjord. La Norwege , c'est la Suisse en grand. Ici les 
lignes du paysage ont je ne sais quelles formes grandioses 
et sublimes que je n'ai vues nulle part. La nature est plus 
grande, plus severe, plus terrible. Nulpays n'a subi d'aussi 
epouvantables convulsions. 

La scene prend un caractere moins sauvage a mesure 
qu'on approche de Bergen. Chaque detour du fjord nous 
menage une nouvelle surprise. Tantot de vertes collines 
descendent en pente douce jusqu'au bord de l'eau; tantot 
des rocs tout nus, de cinq cents pieds de haut, s'^lancent 
verticalement comme des murailles; de nombreuses cas- 
cades glissent le long de ces £normes parois. 

Vers le soir, Bergen nous apparut de loiu , avec ses bril- 
lants toits rouges, au fond d'un large golfe domine par de 
hautes montagnes a pic d'une majeste indescriptible ; le site 
est superbe, peut-elre unique au monde. 

A huit lieures du soir, nous entrions dans la rade de 
Bergen, encombree de vaisseaux de toutes les nations. La 
soiree etait charmante. Le vent restait immobile et semblait 
endormi. La lune, qui montait lentement dans l'espace, 
au milieu d'un fluide d'or, produisait un effet magique : on 
eut dit un globe defeu errant surles cimes des montagnes. 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 



J 



IV 



BERGEN 



Aspect de la ville a vol d'oiseau. — Fleaux auxquels elle est exposee. — Son avenir 
commercial. — Le musee. — La galerie de tableaux. — Promenade dans la 
ville. — Les veilleurs de nuit. — Visite d'une fr6gate franchise. — Une excur- 
sion dans la montagne. — Diner a l'holcl Scandinavi. — Promenade aux 
environs. 






Le lendemain, notre premier soin fut de nous diriger 
vers une des montagnes abruptes qui ont donne leur nom 
a la ville de Bergen 1 . Nous nous mimes en devoir de l'es- 
calader ; mais, au bout d'une lieure d' ascension, les nuages 
epais qui n'avaient cesse d'envelopper la montagne depuis 
le matin ne nous permirent point de nous elever jusqu'au 
sommet. Nous dumes nous arreter a mi-cote. De la deja 
nous decouvrions une vue superbe. Toute la ville de Ber- 
gen, bizarre assemblage de constructions de bois, s'^talait 
a nos pieds, s'avancant en promontoire au milieu de la 
nappe tranquille et miroitante du fjord qui la baigne. La 
ville est situee au fond d'une etroite vallee dominie partout 

1 Bergen signifle montagnes. 
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par des escarpements dont les cimes arides et pelees for- 

ment un lieureux contraste avec les pentes infeneures, ver- 

doyantes et boisees. Selon l'expression d'un voyageur 1 , 

Bergen est une cite hollandaise entouree de montagnes 

suisses. En fouillant dans mes souvenirs j'ai cm, en effet, 

reconnaitre une certaine ressemblance entre ce site et la 

valine de Coire, dans le canton des Grisons. Rien de pitto- 

resque comme la physionomie de Bergen vue d'en haut : la 

ville, irreguliere comme Stavanger, se cramponne aux 

llancs des montagnes et semble vouloir leur disputer le 

terrain; les maisons s'etagent les unes au-dessus des autres 

comme des ruches; elles s'ecrasent, se pressent, s'enche- 

vetrent en reseaux inextricables, et quand par hasard un 

incendie eclate sur un point, tout le pate de maisons ne fait 

qu'un feu de paille. En 1855, les flammes devorerent la 

moitie de la ville, et depuis cette e'poque il n'est plus per- 

mis de batir en bois dans un certain rayon. Par precaution 

contre les incendies, les habitants cle Bergen ont eu 1'inge- 

nieuse idee d'orner a perpetuite la porte de leur maison 

d'un grand tonneau plein d'eau. 

Du haut de noire observatoire nous distinguions tous les 
monuments de l'antique cite hanseatique. Sur la place pu- 
blique s'eleve la Bourse, un des rares edifices en pierre. 
Bergen, qui, avant la r^forme, comptait trente-deux eglises, 
n'en possede plus aujourd'hui que cinq; elles n'ont aucune 
pretention architecturale. On construisait une eglise catho- 
lique. A l'entree du port, sur une Eminence, se trouve un 
chateau fort qui sert a la defense de la ville; il est petit, 
bati en briques et parait peu important. Ce chateau date 

1 M. de Saint-Blaise. 
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d'Olaf Kyrre, le fondateur de la cite, et fut autrefois la re- 
sidence des rois de Norwege , qui firent de Bergen leur ca- 
pitale. Un seul monument fait tache dans le paysage : c'est 
l'hopital des lepreux. Rien n'est plus commun que la lepre 
sur les cotes occidentales de la Norwege : de Christiansand 
a Thrond jhem , on compte cinq hopitaux destines au trai- 
tement de cette horrible maladie. 

Bergen, habitude aux ravages des incendies et de la 
lepre, est encore sujette a un autre fleau : les hautes mon- 
tagnes qui l'environnent attirent et arretent les nuages, ce 
qui occasionne des pluies presque continuelles. Si beau 
qu'il fasse, les habitants ne sortent jamais sans un para- 
pluie. Un proverbe dit que Bergen est le pot de chambre 
de la Norwege. Les montagues ont encore cet inconvenient 
de rendre l'acces de la ville tres difficile du cote de la terre : 
pendant longtemps toutes les ressources del'art ont &t6 im- 
puissantes a y creer une route carrossable ; a peine pou- 
vait-on les franchir a cheval. Bergen ne pouvait ainsi com- 
muniquer autrement que par mer avec Ghristiania et les 
autres villes de la Norwege. Dans ces dernieres annees, on 
a construit a grands frais une route accessible aux carrioles. 
II est meme question d'etablir un chemin de fer qui reliera 
Bergen a la capitale; mais cette entreprise demande des 
capitaux considerables qu'on n'a pd trouver jusqu'ici. 

La population actuelle de la ville est de quarante mille 
ames. Throndjhem, sa rivale, n'en a que vingt mille. Son 
port est large, profond et commode; au besoin, il y aurait 
moyen de construire un second port au sud de la ville, et 
de reunir a la mer un petit lac interieur qui pourrait a lui 
seul contenir plus de vaisseaux que n'en contient le port 
actuel. Lorsque la ville sera reliee a Christiania par un che- 
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min de fer, elle sera n^cessairement appel^e a faire un 
commerce considerable de transit entre l'Angleterre, la 
Suede et la Russie. Dans un avenir plus ou moins eloigne, 
sa population peut atteindre le chiffre de cent mille ames. 
Par sa position unique au sud de la Norwege, Bergen est 
appel^e a devenir la m^tropole commerciale de la Scandi- 
navie ; deja elle commence a eclipser Throndjhem , bien 
que cette derniere ville ait recemment obtenu la concession 
de deux chemins de fer importants qui la relieront avec la 
Suede et avec Christiania. Throndjhem d'ailleurs, releguee 
presque a l'extreme nord, a peu pres sous la meme latitude 
que l'lslande, est trop Soignee des grandes voies de com- 
munication pour ne pas etre fatalement condamnee a un 
etat stationnaire. L'antique capitale ou Ton couronnait les 
rois de Norwege ne se reveillera probablement plus de la 
lethargie ou nous l'avons vue. 

Au retour de notre excursion a la montagne, nous times 
une visite au musee, qui est installe dans un bel edifice 
moderne situe sur une cote a quelque distance de la ville. 
II est riche en antiquites du Nord : nous y avons vu une 
grande quantite d'urnes fune>aires, d'armes , d'instruments 
remontant aux ^poques les plus reculees de l'antiquite 
scandinave. La plupart de ces objets ont £te trouves en 
Norwege dans les environs de Bergen , de Vossevangen et 
de Throndjhem.il ya aussi quelques inscriptions runiques 
parfaitement conservees, et une superbe collection de mon- 
naies norwegiennes , dont les plus anciennes remontent au 
x e siecle. Le cabinet d'histoire naturelle contient la faune 
propre a la Norwege. Nous y avons surtout remarque une 
gigantesque baleine qui echoua, il y a quelques annees, 
dans la rade de Bergen ; ce geant des mers polaires trone 
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au milieu d'une population d'ours de toutes tallies, de daims 
rouges, derennes, d'elans, de loups, de gloutons, de lynx, 
qui presque tous ont ete pris dans environs de la ville. 

Le mus^e lapon captiva particulierement notre attention; 
il presente un excellent apercu efhnographique de ce petit 
peuple si interessant que nous devions visiter plus tard. On 
y voit des traineaux, des berceaux, des barques, des mo- 
deles de huttes, des ustensiles de toute espece, des cos- 
tumes d'hommes et de femmes. Le costume lapon se com- 
pose d'un bonnet en forme de mitre et d'une tunique en 
peau de renne,poils en dehors, quirecouvre des vetements 
d'etoffe. La tunique est large et ample, et s'^tend depuis le 
cou jusqu'au-dessous des genoux; elle se fixe autour du 
corps au moyen d'une ceinture de cuir. Des jambieres qui 
descendent jusqu'a la cheville completent l'habillement ; 
elles ont a peu pres la forme de guetres, mais avec cette 
difference qu'elles n'ont point de boutons sur les cotes : la 
jambe y passe comme dans des pantalons ; elles se fixent 
par le haut au moyen d'une corde qui les resserre , et les 
chaussures en recouvrent l'extremite inferieure. Tres pri- 
mitives, ces chaussures : ce sont des especes de sacs en peau 
de renne, d'une seule piece ; elles s'attachent a la jambe 
au moyen d'un long bandeau qui fait plusieurs fois le tour 
de la cheville et empeche le contact de la neige ; elles 
sont bourrees de foin. Les gants de laine qui recouvrent les 
mains sont doubles d'une seconde paire de gants en poils 
de renne, ^galement bourres d'herbe seche. Les femmes 
portent a peu pres les memes habillements ; la coiffure 
seule differe de celle des hommes : leur bonnet a la forme 
d'un casque de dragon. Nul autre vetement ne pourrait 
supplier a ce costume , admirablement approprie au climat 
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de la Laponie , et qui permet de braver impun^ment les 
froids les plus intenses. 

II y a a Bergen une galerie de tableaux qui merite une 
visite. Dans ces derniers temps, la Norwege a produit une 
pleiade de peintres a la tete desquels il faut citer le celebre 
Tideman, connu dans toute l'Europe par ses interieurs nor- 
wegiens et ses scenes de mceurs champetres. Ensuite vient 
Nordenberg, qui est de la meme £cole. La Norwege offre 
surtout un champ f^cond aux paysagistes, et ils sont nom- 
breux. Dahl excelle a peindre les bouleaux ; Fr. Boe peint 
les aurores bor^ales et le soleil de minuit; Gude fait d'ad- 
mirables marines; Baade peint les effets de lune; Eckers- 
berg excelle dans l'^tude des fjords. 

Apres avoir passe plus de deux heures dans les musees , 
nous parcourumes en flanant les principales rues de Bergen, 
observant les habitants et leurs costumes, passant en revue 
les boutiques, tout ce qui, en un mot, pouvait int^resser des 
touristes avides de couleur locale. La Strandgade est la rue 
la plus anime"e de la ville : la sont les joailliers, les libraires , 
les photographes, les marchands de fourrures. Presque 
toutes les boutiques sont remplies de vieux pots en argent, 
de toutes formes et de toutes tallies , qui feraient pamer 
d'aise les amateurs de bric-a-brac et d'antiquailles ; nous 
en avons vu de si e'trangement baroques, qu'il nous eut etc" 
absolument impossible d'en deviner l'usage. Les touristes 
anglais achetent a des prix fabuleux ces curiosit^s, d'une 
antiquite souvent contestable. 

Bergen est un vaste iabyrinthe de rues etroites, angu- 
leuses, inegales. La plupart des maisons, construites en 
bois et peintes enblanc, tournentvers la voie publique leur 
pignon fagonne. Une particularite qui nous a frappe, c'est 
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que cette ville populeuse n'a pas un cafe, pas un cabaret, 
pas un lieu de reunion. II y a bien un theatre, — la ville 
natale de Holberg ne pouvait s'en dispenser; — mais on y 
joue tres rarement. Les Norw^giens passent leurs soirees 
chez eux, en famille, et ne s'en portent pas plus mal. II n'y 
a a Bergen d'autre lieu de reunion que la Bourse , et une 




Jeane fille des environs do Beraen. 



societe de lecture appelee rAthenseum, ou Ton trouve les 
journaux illustres de France et d'Angleterre. 

Les rues de Bergen sont assez bien pavees,mais fort mal 
6clairees le soir. Ici, comme en Espagne, des veilleurs de 
nuit font leur ronde, arm£s d'une espece de massue formi- 
dable qui a recu le nom d'etoik du matin. C'est une boule 
decuivre de la grosseur d'une orange, herissee de pointes 
de fer et fix£e a une hampe de trois a quatre pieds de lon- 
gueur. On raconte encore aujourd'hui que le marquis de 
Waterford, qui etait venuil y a quelquea-annees passer 1'ete 
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a Bergen pour manger du homard, arrosa un jour sa 
mayonnaise d'abondantes libations de porto et de sherry. 
Puis il se mit en devoir de comparer le gin de l'hotel Scan- 
dinavi et celui de l'hotel du Nord. Ge projetne fut pas sitot 
concu, qu'il se mit en route pour le mettre a execution; 
c'etait par une belle nuit de juillet. Apres de nombreux zig- 
zags , il alia cogner enfin a la porte de Yamtrnand ou gou- 
verneur, et comme il s'obstinait a cogner malgre l'avertisse- 
ment pacifique des gardiens, force dutrester a la loi, et le 
marquis de Waterford fut presque tue par une etoile qui 
lui tomba sur la tete aussi inopinement que ces etoiles 
filantes que les savants designent sous le nom d'ae>olithes. 
Le 31 aoiit, le port de Bergen recut la visite d'une fre- 
gate francaise , le Kersaint. L'arrivee d'un navire de guerre 
dans une ville d'ordinaire si pacifique avait pris les propor- 
tions d'un evenement. Nous sautames dans une nacelle, 
dans le but d'aller presenter nos hommages au Kersaint. 
Ge navire est de construction toute recente. II est muni 
d'une magnifique piece de gros calibre qui peut lancer des 
projectiles a deux lieues de distance ; cet engin de guerre 
n'a eu jusqu'ici d'autre usage que de lancer des boulets 
contre les montagnes de glace de l'lslande. Le Kersaint, 
en effet , venait directement de l'lslande , ou il avait s£- 
journe pendant plus de trois mois pour la protection de la 
peche de la morue. Nous visitames le batiment dans ses 
moindres details, sans oublier la machine a vapeur, sur 
laquelle l'ingenieur attache a la fregate nous donna les 
plus minutieuses explications. Ce qui prouve quele Kersaint 
est un excellent marcheur, c'est qu'il n'avait employe que 
six jours a venir d'Islande : de Reikiavik a Bergen, le trajet 
est de plus de cinq cents lieues! Un des medecins du bord 
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nous donna d'interessants details sur ce curieux pays d'ls- 
lande, terre volcanique s'il en fut, ou le feu et le froid, la 
lave et la glace se livrent une lutte eternelle. 

Comme nous causions, nous fumes temoins d'un incident 
tres interessant: un general norwegien, en grande tenue, 
accompagne de son aide de camp, pareillement en grande 
tenue, vint faire une visite officielle au commandant. Le ge- 
neral se donnait Fair serieux et important qui convient a 
un homme de son rang; un chapeau claque surmonte d'un 
plumet rouge et vert couronnait sa grave personne. Son 
aide de camp se tenait modestement derriere lui d'une ma- 
niere terriblement gauche. Sur un ordre du commandant , 
douze matelots saisirent leurs chassepots et rendirent a ces 
messieurs les honneurs militaires. Le general, qui ne con- 
naissait pas un traitre mot de francais , non plus que son 
aide de camp, fit rapidement le tour de la fregate, et, apres 
force saluades, se retira fort satisfait. 

Nous suivimes l'exemple du general et debarquames au 
pied d'une montagne tres elev^e, dont nous entreprimes 
l'ascension, accompagnes d'un Anglais dont nous avions 
fait connaissance a bord du Throndjhem. Un petit sentier 
en zigzag nous conduisit presque a mi-cote; la l'escalade 
devint plus difficile. Plus de sentier : un solhumide et mou- 
vant dans lequel nos pieds s'enfoncaient comme dans la 
vase, tel fut le chemin que nous suivimes pendant plus de 
deux heures. Puis nous diimes nous frayer une route a tra- 
vers des buis, des bruyeres, des amas de pierres qui dechi- 
raient les semelles de nos chaussures. Le soleil dardait sur 
nos tetes ses rayons les plus ardents , et la chaleur etait si 
grande, que,n'eut&e" l'aspect tout particulier de la contr^e, 
nous nous serions crus volontiers sous le ciel de la Medi- 
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terranee. Apres trois heures d'ascension , nous arrivames 
enfin au sommet de la montagne. Ah ! quel spectacle ! 

Voici, en quatre mots, le vaste tableau que nousavions 
sous les yeux. A 1'ouest, au bout de l'horizon, l'Ocean in- 
fini dessinait une immense ligne d'azur miroitant au soleil. 
Un r^seau de fjords de plus de vingt lieues de largeur se- 
pare l'Ocean de la Norwege; d'un coup d'oeil nous pouvions 
saisir la disposition de cet immense archipel qui court le 
long des cotes de la peninsule scandinave. Au sud, a quel- 
ques lieues de distance, nous apercevions les montagnes 
colossales du Hardangerfjord et les glaciers du Folgefond ; 
a l'avant-plan, un bras du fjord de Bergen et quelques 
montagnes d'une teinte grisatre , couvertes a leur base de 
cultures et de paturages. A Test, les cimes vaporeuses des 
Alpes scandinaves dessinaient sur le ciel bleu leurs aretes 
tranchantes et dentele'es; de ce cote, dans le fond des 
vallees, brillaient comme des miroirs quelques lacs £pars 
bordes de verts paturages. Au nord enfin, la vue etait bor- 
nee par des rochers grisatres , dont les parois plongent a 
pic dans des abimes d'une effroyable profondeur. Mais ce 
qui attirait surtout nos regards, c'etait cette baie sans 
pareille, sillonnee de mille voiles blanches, au bord de la- 
quelle est posee la riante Naples du Nord. Geciel bleu sans 
nuage, cet immense horizon born6 d'un cote par la mer 
infinie, de l'autre par un superbe rideau de montagues 
couronnees de neiges eternelles , tout cela formait un tableau 
ravissant au regard et doux a Fame, empreint d'un calme 
auguste et d'une grandeur imposante. 

Notre Anglais, que ce spectacle touchait mediocrement, 
fut le premier a proposer la descente. D'accord avec mes 
compagnons, j'etais d'avis de varier la route du retour; 
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mais John, n'^coutant que la voix de l'estomac, ne par- 
tageait point notre sentiment : le diner qui l'attendait a 
l'hotel Scandinavi lui souriait beaucoup plus que la pers- 
pective de devoir courir par monts et par vaux a travers 
des montagnes qui nous etaient absolument inconnues. On 
transigea en tirant a la courte paille, et, a la grande joie 
du sage et flegmatique John, le sort lui donna complete- 
ment raison. Nous retournames done a Bergen par le che- 
min que nous venions de suivre, et en moins de deux heures 
nous arrivames sans encombre a l'hotel Scandinavi, ou 
nous f'imes un de ces repas qu'on apprecie tant apres les 
fatigues d'une excursion. Ghacun de nous fit honneur au 
poisson auxpommes, au gigot aux pommes, et a l'omelette 
sucree, toujours aux pommes, qui composaient le menude 
notre diner. La soupe brilla par son absence. Les Norwe- 
giens ont appris a se passer de ce preliminaire indispensable 
chez nous. Parfois pourtant on voit figurer a la table d'hote 
je ne sais quel melange horrible de biere et de lait fort ap- 
precie par les indigenes. Apropos de biere, je dois dire 
que nulle part ailleurs je n'en ai bu de meilleure qu'en 
Norwege : elle est legere, fortifiante, agreable, et desaltere 
mieux que tous les breuvages que j'ai jamais goutes. 

A sept heures du soir, nous fimes une visite au cimetiere 
qui se trouve a l'extremite de la ville. Rien de plus calme 
et de plus recueilli que ce sejour de la mort. Au sortir du 
cimetiere, nous suivimes une belle avenue planted de frenes 
qui est la promenade favorite des bourgeois de Bergen. 
Nous arrivames ainsi, en cotoyant un petit lac qui refletait 
les derniereslueurs du soleil couchant, dans un petit vallon 
solitaire, d'une sauvagerie etrange, ou le bruit lointain 
d'une cascade troublait seul le silence recueilli du soir; des 
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montagnes a pic d'une hauteur prodigieuse semblaient 
vouloir y marquer les limites du monde. Ge tableau avait 
je De sais quoi de splendide et de vague qui eblouissait et 
faisait rever tout ensemble. L'oeil remontait de la vallee qui 
s'emplissait d'ombre et de mystere aux sommets qui ruis- 
selaient de lumiere dans le ciel empourpre. G'etait une de 
ces scenes qui vont a Fame et y laissent un souvenir inef- 
facable. 

Nous rentrames a Bergen a dix heures du soir, au mo- 
ment ou la lune se levait comme une deesse entre deux 
montagnes noires, environnee d'un limbe de vapeurs flot- 
tantes. 
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Apres une escale de deux jours , le Throndjhem se remit 
en route le 31 aout, a minuit. Nous quittames Bergen sans 
voir le Sognefjord et le Har danger fjord. G'est un crime , car 
ces deux fjords sont les plus beaux de la Norwege, et il est 
enjoint a quiconque va a Bergen de faire une excursion au 
Sogne et au Hardanger. Mais notre temps etait limits, et 
les correspondances des bateaux a vapeur sont si mal or- 
ganises, qu'une excursion a l'un de ces fjords nous eut 
demande plus de huit jours. Toutefois je me promis bien 
de revenir un jour a Bergen pour visiter en detail cette partie 
si interessante de la Norwege. Deux ans plus tard, j'eus 
l'occasion de satisfaire mon d6sir. 

Le Throndjhem, en quittant la rade de Bergen, s'engagea 
a la faveur d'un superbe clair de lune dans un etroit 
canal form£ de deux murailles rocheuses que la nature a 
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faconnees avec la r^gularite* etla precision d'un geometre. 
Ce canal a nom X Alverstrom. II se prolonge en ligne droite, 
comme une chaussee, sur uneetendue de plus de dix lieues, 
et en maints endroits est a peine assez large pour donner 
passage a deux navires. Parfois il se relrecit a tel point, 
qu'on pourrait presque toucher du doigt les deux rives. A 
chaque instant, sur un signe du capitaine, le machiniste 
ralentissait la marche du vaisseau pour faciliter la ma- 
noeuvre du pilote. 

Quand je m'eveillai, a six heures du matin, nous etions 
encore dans l'Alverstrom. Plus loin, nous penetrances dans 
un dedale inextricable d'iles, et c'etait miracle que le 
Throndjhem ne se brisat point contre les mille ecueils a 
lleur d'eau et les rochers submerges qui faisaient rebondir 
la vague en ecume blanche. 

Rien n'est plus dangereux que la navigation dans ces 
parages. II faut de longues annees d'experience pour oser 
s'aventurer dans ce redoutable archipel de re^cifs, qui 
enveloppe les cotes de la Norwege comme d'une ceinture 
de granit. Dureste, on rencontre de distance en distance, 
le long de ces cotes, des villages presque entierement peu- 
ples de pilotes. Ces pilotes, dont les connaissances se 
bornent a telle ou telle partie des cotes, n'emploient ni 
boussole ni compas pour diriger la marche des vaisseaux : 
ils naviguent a l'oeil, et se basent sur des points reconnais- 
sables du rivage, des iles ou des Ecueils. Les navires n'ont 
pas a lutter avec la tempete, qui ne sevit jamais avec beau- 
coup de violence dans ces fjords, proteges contre les Hots 
de l'Ocean par une se>ie non interrompue de rochers gra- 
nitiques. Mais ce qui est surtout a redouter, c'est que le 
brouillard ne cache au pilote ses points de repaire; la di- 
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rection du vaisseau est abandonnee alors atous les caprices 
du hasard, et il n'y a d'autre ressource en ce cas que de 
gagner la haute mer, si elle est proche. 

Bientot nous vimes s'ouvrir devant nous comme un large 
fleuve qui allait en se retrecissant entre deux rangees de 
roches moutonnees; dans un immense eloignement, nous 
apercevions de hautes montagnes dont les sommets d' ar- 
gent scintillaient sous le baiser du soleil du matin. Ge 
fleuve n'etait autre que le Sognefjord, qui s'enfonce a plus 
de quarante lieues dans les terres. Cette bande de mon- 
tagnes pareilles a des nuages, dont elles ne differaient que 
par l'immobilite, c'etaient les rives du fjord, orndes d'un 
diademe de glaces e^ernelles. Les voir et passer, quel raf- 
finement nouveau du supplice de Tantale ! 

A partir de ce point, la navigation devint inte>essante 
au dela de toute expression. Plus on avance vers le nord, 
plus le paysage gagne en majeste" et en sauvagerie. Cette 
partie de la Norwege offre certainement les plus grands 
spectacles que Ton puisse demander a notre vieille terre 
d'Europe; le peintre y trouverait mille motifs de sublime 
horreur dont l'imagination la plus feconde ne pourrait 
meme soupgonner l'existence. G'est ici qu'il faut chanter 
l'hymne cher aux Norwegiens : 

« Qu'elle est magnifique, ma patrie, la vieille Norwege 
entour£e par la mer! Voyez ces fieres forteresses de rochers 
qui bravent a jamais la dent du temps. Sepulcres des 
premiers ages, elles restent seules au milieu des tempetes 
du globe, comme les heros aux cuirasses bleues, les fronts 
couverts de casques d'argent. 

« Sur les rochers de la Norwege, le dieu Thor a voulu 
placer son trone. Ces combattants, dont les fronts touchent 
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aux nues, plaisent a son courage heroi'que. Quand il roule 
son char dans les nuages, il entend redire sa louange aux 
rochers; la voix de ses combattants repete an Nord le nom 
de son ancien heros. » 

Oui, les voila bien, ces lieux qui ont inspire la sombre 
et grande poesie des legendes scandinaves ! Les mots se 
trainent loin de la realite. 

Voici par exemple le Froisoen. Qu'on s'imagine un im- 
mense lac marin presque circulaire, environne partout de 
gigantesques rochers a pic, noirs et nus, qui s'elancent 
d'un seul jet jusqu'aux effroyables regions du vertige. C'est 
une de ces vues qui frappent sans charmer, et qui font 
presque peur. Formes, teintes, etendue, tous les caracteres 
du paysage s'ecartent ici du type ordinaire des creations de 
la nature. Ge lac est grand comme une mer; son cadre 
est immense, et pourtant Tceil cherche en vain une issue : 
partout le roc noir, partout la mer infranchissable, partout 
la sterilite, l'horreur et la desolation! Tout ce grandiose 
est accablant d'austerite et de tristesse; l'homme accou- 
tume a une nature plus douce et plus bienveillante se sent 
saisi d'une indefinissable terreur en face de cette sauvage 
sublimite. 

Plus loin nous apercumes au milieu de la mer une 
montagne enorme appelee Kiankloften, coupee en deux du 
sommet jusqu'a la base. La breche, profonde de mille 
pieds , rappelle par sa forme la fameuse breche de Roland, 
dans les Pyrenees. Un etroit lambeau du ciel bleu apparait 
a travers la blessure beante. 

L'admiration grandit encore a la vue du rocher de Hor- 
nelen, qui se dresse, colossal et menacant, a l'extremite 
de File de Bermanger. Droit comme la fleche de Stras- 
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bourg, immense comme les pyramides d'Egypte, ce roc, 
taille d'une piece, eleve sa crete pointue qui surplombe 
jusqu'a la hauteur de quatre mille pieds au-dessus de la 
mer, dont le flux mine sa puissante base. Les matelots, 
suivant une ancienne coutume, saluerent d'un coup de 
canon le formidable monument, dont le front seculaire 
brave les foudres et les tempetes; et quand sa grande 
paroi nous renvoya la detonation comme un roulement 
d'orage , tout l'^quipage poussa un long hourra en l'hon- 
neur du vieux colosse scandinave. Et j'ai compris alors 
pourquoi le Norwegien, dans son orgueil national, met 
son pays bien au-dessus des sites les plus vante's des 
Alpes. 

Le bruit de la decharge d'artillerie fit lever des legions 
innombrables de mouettes, d'eiders, de cormorans; cette 
gent ail^e s'envola au plus haut des airs en poussant mille 
cris sauvages, et tournoya longtemps autour des pitons du 
Hornelen. Le pont du navire s'etait peuple subitement de 
tous les passagers de l'inte>ieur. Qui ne bougea point, ce 
fut un impassible Anglais qui allait au cap Nord, et dont 
nous avions fait la connaissance a Hambourg : sans s'^mou- 
voir de ce remue -menage inusite, il continua a savourer 
silencieusement les delices de la cabine, qu'il n'avait pas 
quittee depuis la veille au soir. Je m'arrachai un instant aux 
magnificences du paysage, et courus lui annoncer que 
nous etions en face du Hornelen. « Le Hornelen? — Le 
plus grand rocher du monde ! quatre mille pieds de hau- 
teur. — Bah! » fit l'Anglais avec son calme imperturbable. 
Cette reponse renversante me mit a bout d' arguments. Je 
remontai sur le pont, seul s'entend, et le « bah! » de mon 
Anglais y fut accueilli par un eclat de rire homerique, 
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auquel prit part un perroquet en cage. Le Throndjhem 
poursuivit sa route , la crete du Hornelen disparut a l'ho- 
rizon, et l'original enfant d'Albion resta plonge au fond du 
navire. Je comprends les touristes qui se de>angent de 
cinq cents lieues pour contempler une merveille; mais, 
pour Dieu ! je n'ai jamais compris les touristes qui passent 
devant une merveille sans se donner la peine de la re- 
garder. 

Vers trois heures, le steamer quitta les fjords et prit le 
large. L'Oce'an etait houleux. Les brouillards, qui s'^taient 
leves subitement, nous d^robaient la vue des cotes. Parfois 
le voile de vapeurs se dechirait, et nous apercevions les 
sommets aigus des montagnes sortant des nuages comme 
d'6normes ecueils; parfois aussi brillaient dans les cieux 
les cretes cuirassees de neiges et de glaces de la longue 
chaine des Alpes scandinaves; puis, quand l'echapp£e 
s'etait refermee, quand le brouillard avait de nouveau 
etendu son voile uniforme sur la terre, sur la mer et sur 
les montagnes, il me semblait que j'avais eu comme la 
vision d'un monde inconnu. 

Nous voguames en pleine mer pendant plus de trois 
heures, et, vers le soir, nous entrames dans le fjord 
d'Aalesund, ou nous fimes escale. 

Aalesund (on prononce Olesound) est une toute petite 
ville posee dans un site fort pittoresque. Bien qu'elle soit 
de fondation recente, cette ville fait avec FEspagne et 
l'ltalie un commerce considerable de morue. Le port est 
admirablement abrite par des milliers d'ilots qui lui font 
une jet£e naturelle. Dans la distance on apergoit les cimes 
grandioses du Langfjeld. A travers le voile de brouillards 
qui rampaient dans les regions inferieures, nous ne pou- 
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vions distinguer les bases de ces montagnes; mais leurs 
sommets neigeux, qui se baignaient dans une pure et lim- 
pide atmosphere, echancraient le ciel bleu comme d'im- 
menses phares lumineux. 

Toutes les villes des cotes occidentales de la Norwege 
se ressemblent plus ou moins, et il serait difficile d'en 
varier les descriptions. Qui en a vu une les a vues toutes. 
Je me borne a signaler cette particularite qu'Aalesund est 
batie sur des rochers qui ne produisent pas un brin d'herbe. 
Les richards de l'endroit peuvent seuls se passer la fantaisie 
de semer un peu de gazon sur de la terre transported a 
grands frais. 

Le souvenir d'Aalesund restera particulierement cher a 

ma memoire; car ce nom me rappellera toujours celui de 

M. R. Nul n'ignore que les Norwegiens sont le peuple le 

plus aimable et le plus hospitalier de l'Europe : recevoir 

un etranger est pour eux le plus grand bonheur qui puisse 

leur arriver. M. R. est Norwegien; il parte francais et 

connait la France , qu'il a visitee il y a dix ans ; le hasard 

avait voulu qu'il se rencontrat avec nous a bord du Thrond- 

jhem : c'est assez dire que nous eumes bientot fait connais- 

sance. En arrivant a Aalesund, il s'etait empresse de se 

mettre a notre disposition pour nous montrer les curiosites 

de l'endroit. II nous conduisit d'abord dans un charmant 

petit cottage dont la facade donne sur la mer; c'etait sa 

maison. Apres nous en avoir fait les honneurs, il voulut 

absolument nous mener chez son excellent ami, M. M. On 

nous presenta a la dame de la maison, qui nous intro- 

duisit dans une petite piece d^coree avec un gout exquis : 

des guirlandes de lierre naturel couraient le long des murs 

de bois et donnaient a l'appartement une gaiete toute pas- 
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torale. Les meubles etaient elegants et simples, et de co- 
quettes broderies, ouvrage de la dame, attiraient nos 
regards. II va sans dire que dans une maison de bois les 
cheminees de marbre eussent fait disparate : cet ornement 
est absolument inconnu en Norwege; on se sert, comme 
en Allemagne et en Suede, de poeles gigantesques places 
dans un coin de la chambre. Une charmante jeune fille, 
dont les longs cheveux blonds, soyeux et fins, coulaient 
en ondes epaisses le long de ses joues ros£es qui d£no- 
taient dix-huit ans, nous servit avec beaucoup de grace 
des grogs cliauds. Apres les grogs vinrent les cigares, puis 
le punch, le tout accompagne' d'une foule de toasts, de 
speechs, de compliments a la scandinave qui se succe- 
daient avec une effrayante continuity. M. M. faisait les dis- 
cours en norwegien, et M. L. nous traduisait chaque phrase 
en francais. On voit d'ici notre embarras quand il s'agis- 
sait de repondre. Ces braves gens parlaient, peroraient 
avec autant d'effusion que s'ils avaient vu en nous des amis 
de vieille date. Jamais je n'ai vu temoigner tant de sollici- 
tude a des inconnus. Quand nous eumes vide le verre de 
punch, M. M. alia discretement tirer de sa cave son meil- 
leur vin de Bordeaux, pendant que la jeune fille , assise au 
piano, nous chanta d'une voix timide les chants de Nor- 
wege. La bouteille de vin servit de pretexte a une nouvelle 
serie de toasts : on but a la Norwege, on but a la Belgique. 
Nous dumes nous arracher cependant a ces demonstrations 
si cordiales. Nous nous fimes de touchants adieux, et a 
neuf heures du soir le steamer impitoyable nous emporta 
loin d'Aalesund. 
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MOLDE 



Adieu a rOquipago du Throndjhem. — Debarquement a Molde. — Un jour de 
pluie. — Beaut6 du site do Molde. — Visite a l'liopital des leprcux. — Causes 
de la lepre. 



La nuit du l eP au 2 septembre fut la derniere que nous 
passames k bord du Throndjhem. Nous avions resolu de 
descendre a Molde. II £tait une heure du matin quand le 
steamer touclia a cette locality. Ce fut avec une sorte de 
serrement de coeur que nous fimes nos adieux au capi- 
taine, aux officiers, a tous ces braves gens qui nous 
avaient seduits par leurs soins diligents et leurs politesses 
aimables. 

Debarquer a Molde n'est pas chose bien ais^e : le port 
n'est pas assez profond pour recevoir les gros navires, et 
le Throndjhem dut jeter l'ancre a une distance considerable 
du lieu de debarquement. Nous attendimes avec patience 
vertu tres necessaire en voyage, qu'une chaloupe voulut 
bien venir nous recueillir et nous deposer sur les quais ; 
nous fimes force signaux, criant, hurlant, gesticulant, et, 
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apres trois quarts d'heure de cet exercice force, nous 
pumes enfin nous installer dans la chaloupe tant desiree. 
Cette promenade en nacelle sur un fjord de la Norwege, 
sous le 63° degre de latitude nord, a une heure de la nuit, 
n'avait, je vous jure, rien de tres recreatif. I/obscurity 
etait complete, et une temperature sibe>ienne avait suc- 
cede comme par enchantement a la chaleur de Senegambie 
qui regnait la veille. Nous grelottions et nous claquions 
des dents, eclatant tour a tour en lamentations. L'un re- 
grettait son pays, sa maison, son lit; l'autre attestait ses 
grands dieux qu'il ne s'exposerait plus a se faire geler le 
nez et les oreilles en plein ete. 

Le monotone clapotement de la rame qui battait la mer 
phosphorescente interrompait seul notre concert de plaintes 
au milieu du silence de la nuit. 

Au bout d'un quart d'heure la barque s'arreta. Nous 
dumes payer au rameur deux marks par tete pour l'avoir 
de" range la nuit. Nous frappames a la porte d'une auberge 
ou Ton nous fit faire le pied de grue pendant un quart 
d'heure. Enfin une pige nous ouvrit discretement la porte 
et nous introduisit dans de grandes chambres d'un style 
tout a fait norwegien. Et chacun d'eclater tour a tour en 
transports de joie a la vue de bons lits bien moelleux, aux 
draps bien blancs. 

A notre reveil il pleuvait a verse. Que faire a Molde, 
lorsqu'il pleut? Rester a l'auberge. Nous passames toute la 
journ^e du 2 septembre a considerer le mouvement des 
nuages : ce jour-la, nous \imes le ciel du nord sous son 
pire aspect. Aucune montagne n'etait visible. Ce sejour 
force" dans un hotel en bois me fit revenir en memoire les 
longues heures que je passai il y a quelques annees, a Grin- 
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delwald, au fond d'une vallee des Alpes, dans cet autre 
hotel en bois qui a nom hotel du Glacier, et ou j'ai vu pleu- 
voir sans discontinuer pendant trois jours entiers. Le len- 
demain, le ciel se rasserena, et nous pumes faire d'inte- 
ressantes excursions dans les environs. 

Le site cle Molde est un des plus beaux que Ton puisse 

rever. Cette petite ville, peuplee d'environ douze cents 

ames, est situee a deux ou trois lieues de la mer, sur la 

pointe d'un promontoire baigne par un des plus riants 

fjords de la Norwege; au nord s'elevent de superbes co- 

teaux couverts de forets de sapins. En sorte que Molde ne 

forme qu'une longue rue resserr^e entre la mer et les mon- 

tagnes. Dans les environs s'eparpillent de coquettes villas, 

habitees par des negotiants enrichis. Vers le sud, l'horizon 

est borne par les Alpes neigeuses qui forment les derniers 

anneaux de la grande chaine du Dovref jeld. Je ne connais 

pas de plus grand spectacle que ces entassements pharao- 

niens de pics, de pinacles, de cimes pointues qui, se pro- 

filant en tours, en clochetons, en pyramides, s'elancent 

vers le ciel comme autant de doigts leves indiquant l'infini. 

Les cimes surgissent innombrables , colossales; les plus 

liautes se perdent dans les nuages, et on les prendrait de 

loin pour des cites suspendues ou des chateaux aeriens. 

Entre toutes apparait la sombre corne du Romsdalshorn , 

qui domine comme une reine tout ce peuple de montagnes, 

de meme que le Mont-Perdu dans les Pyrenees, la Jung- 

frau clans l'Oberland bernois. Le panorama de Molde m'a 

rappele involontairement les celebres panoramas de Pau et 

de Berne. Mais l'Aare et le gave de Pau ne rivaliseront 

jamais avec le magnifique fjord de Molde, avec ses eaux 

aux reflets d'emeraude et ses ilots verdoyants , et ses ro- 
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chers agrestes, et tout cet ensemble enclianteur qui fait de 
ce petit coin de la Norwege un delicieux Eden. Lamartine, 
qui disait du panorama de Pau : « Voila la plus belle vue 
de la terre, » n'avait sans doute pas vu Molde. 

Le 3 septembre etait un dimanche. Mes compagnons se 
reposerent a l'hotel , et je fis une promenade sur les co- 
teaux, a travers les forets de sapins, sans suivre aucun 
chemin trace. Je rencontrai de superbes cascades, et je vis 
passer devant moi toute une troupe de daims sauvages. 
J'^tais tout seul, et, quoique a une demi-lieue de Molde, 
je me serais cru a mille lieues de toute habitation humaine. 
Je me reposai au sommet de la montagne, et je serais reste - 
la des heures entieres a contempler cette grandiose nature 
alpestre. La puissante et male poesie des montagnes 
retrempe et dilate le coeur. 

II y a a Molde, a quelque distance de la ville, au bord de 
la jolie route qui longe le fjord et mene vers la mer, une 
grande construction en bois. Nous nous informames de la 
destination de cet edifice, et Ton nous re"pondit que c'^tait 
un lazaret affecte au traitement de la lepre. Gurieux de 
voir des lepreux, nous nous adressames au docteur Sand, 
le directeur actuel de l'hopital. Ce medecin parlait francais ; 
il avait soigne les blesses en France pendant la guerre. 
Avec 1'obligeance inherente au caractere norwegien, il 
nous montra Thopital en detail. Nous penetrames d'abord 
dans la cour : il y avait la quelques malades qui se trai- 
naient peniblement sur le sol au moyen des mains et des 
genoux, et qui ne parurent pas s'apercevoir de notre pre- 
sence; presque tous etaient prives de leurs doigts, de leur 
nez et de leurs yeux; leur visage etait couvert d'ulceres. 
Nous fumes ensuite introduits dans une vaste salle ou se 
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trouvaient reunis une cinquantaine de malades du sexe 
masculin. II faut avoir vu ces malheureux, dont toutes les 
parties du corps sont en proie aux plus atroces souffrances, 
pour se faire une idee des horreurs de cette epouvantable 
maladie qu'on appelle la lepre. Parmi ces pauvres suppli- 
ers, il en est dont le corps -tout entier n'est qu'une plaie 
affreuse : les chairs, les os tombent en putrefaction et 
exhalent une odeur insupportable... 

Le docteur Sand, qui a fait une elude speciale de la 
lepre, nous donna d'interessants details sur cette cruelle 
maladie, malheureusement si fr^quente sur les cotes occi- 
dentales de laNorwege. La lepre est here^ditaire , mais elle 
n'est nullement contagieuse : ce qui le prouve, e'est qu'il 
n'existe pas d'exemple quelle se soit communique^ aux 
personnes qui desservent l'hospice de Molde. Le docteur 
Sand a vu des menages ou l'un des epoux etait attaque de 
ce mal, tandis que l'autre n'en eprouvait aucune atteinte, 
sans user de la moindre precaution. II est vrai qu'elle at- 
taque souvent tous les membres d'une meme famille; mais, 
independamment du caractere herMitaire de la maladie, 
ces funestes accidents proviennent de ce que ces individus 
se nourrissent tous des memes aliments. J'interrogeai le 
docteur Sand sur les causes de la lepre : en general elle 
est le resultat du froid et de l'humidite, a laquelle les habi- 
tants des cotes sont continuellement exposes par leur etat 
de pecheurs. II parait egalement prouve que le mal est 
engendre par l'usage trop frequent des poissons gras que 
les habitants pauvres mangent le plus souvent sans pain. 
Cette triste maladie est reputee incurable : e'est pourquoi 
on ne se donne pas la moindre peine d'administrer des 
remedes a ceux qui en sont atteints ; on les regarde 
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comme des etres que l'humanite prescrit d'entretenir 
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jusqu'a ce qu'une mort d6sir£e les enleve a lews souf- 
frances. 
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L'hopital de Molde contient actuellement cent trente-cinq 
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malades, qui sont loges, chauffes et nourris gratuitement 






par le gouvernement. Nous y.avons vu des enfants de six a 
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sept ans et des vieillards de soixante-dix ans; plusieurs 
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malades y sont soignes depuis trente , quarante et meme 
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cinquante ans; car la lepre, bien qu'incurable , arrete 
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maladie au bout de quelques jours. On compte en Norwege 
cinq hopitaux affectes au traitement des l^preux : outre 
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et un a Ghristiansund. La lepre ne regne que sur les cotes; 
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dans l'inte>ieur du pays elle est inconnue. 
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VII 



CHRISTIANSUND 



A bord tlu Olaf-Kyrre. — Aspect de Christiansund. — Son commerce. — Un 
compagnon de voyage de M. Marmier. — Aspect des cotes. — L'eider ct l'edre- 
don. — Lcs lies de roc. — Les pecheurs. 



Apres quatre jours passes a Molde, nous nous embar- 
quames le 4 septembre, a six heures du soir, sur le Olaf- 
Kyrre, veritable coquille de noix qui fait le service entre 
Ghristiania et Throndjhem. Le Olaf-Kyrre, denue de tout 
confort, nous fit sincerement regretter le Throndjhem et 
son equipage, que nous avions pris en affection. Apres 
une heure de navigation dans le charmant fjord de Molde, 
nous tinmes la pleine mer pendant trois heures. II ventait 
horriblement, et les grosses vagues de 1'Ocean secouaient 
sans pitie notre frele batiment, au grand detriment des 
estomacs delicats. Vers sept heures du soir, on servit a 
souper dans la salle commune; du saumon, des harengs, 
des sardines, de la langue fumee, du smorrebrod (pain noir 
beurre), et je ne sais quel abominable fromage couleur 
cafe au lait : voila le menu invariable d'un souper norwe- 
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gien. Le souper, comme le dejeuner, comme le diner, est 
toujours precede et suivi d'un verre ft aquavit (eau-de-vie). 
Total : six vei'res d'eau-de-vie par jour, sans compter ceux 
qu'on prend entre les repas. 

A dix heures du soir, la salle a manger se transforma en 
dortoir : les divans devinrent des lits, et au-dessus des lits 
on suspendit des liamacs ail moyen de lanieres de cuir. A 
six heures precises, tous les dormeurs de la salle commune 
sortirent de leurs cages; nous eumes la plus grande peine 
a retrouver nos bottes au milieu du desordre inexprimable 
qui regnait dans le salon : nous avions £te ballott^s par 
les flots, au grand detriment des bagages, qui avaient 
carambole pendant toute la nuit, comme des billes de 
billard, sur le plancher instable. 

Quand je montai sur le pont, nous entrions dans la rade 
de Christiansund. G'est une fort curieuse petite ville, qui n'a 
guere qu'un siecle et demi d'existence. Elle fut fondee par 
le roi de Danemark Christian VI, qui lui donna son nom. 
Elle doit toute sa prosperity au commerce de stock-fish 
qu'elle fait avec l'Espagne et l'ltalie. Imaginez-vous une 
sorte de Venise , situee en partie sur une langue de terre 
et en partie sur trois petites iles rocheuses qui forment un 
golfe assez etendu et presque circulaire. Comme nous ve- 
nions de la mer, je n'apercus d'abord aucune trace d'ha- 
bitations, et ce ne fut que lorsque nous eumes depasse 
l'etroit canal qui forme l'entree du port, que la ville nous 
apparut a 1'improviste comme une decoration de theatre 
au lever du rideau : c'etait un charmant coup d'oeil que 
toutes ces maisons de bois peintes en rouge d'ocre, et s'e- 
tageant en amphitheatre sur les rochers qui s'elevent tout 
autour du golfe. Les iles sur lesquelles s'eparpillent les 
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rues sont tellement irregulieres, montueuses et escarp^es, 
qu'il serait absolument impossible d'y trouver deux mai- 
sons baties au meme niveau. 

Les Christiansundois n'ont jamais vu la roue d'une voi- 
ture ni meme la queue d'un cheval; ils se transportent 
d'un quartier a l'autre de la ville dans de lourdes barques 
qui ne rappellent en aucune facon les legeres gondoles de 
la reine de l'Adriatique. 

La situation de Christiansund s'oppose a toute agri- 
culture : la ou la ville n'est pas baignee par la mer s'e- 
levent des rochers hauts et arides, qui fournissent a peine 
la nourriture dc quelques troupeaux. Le port, en revanche, 
est excellent : les trois iles et la terre ferme forment un 
havre qui pourrait contenir les plus grandes flottes. Les 
vaisseaux y trouvent partout un bon mouillage, et peuvent 
approcher de tous les quar tiers de la ville. 

J'ai dit que le stock-fish forme le principal objet de com- 
merce de l'endroit. Christiansund fait aussi un commerce 
de bois de sapin; mais il est peu considerable, parce que 
les environs de la ville sont absolument denues de forets : 
les planches quelle exporte proviennent de quelques 
scieries qui sont dans le voisinage; elles sont inferieures 
a celles que Ton tire de Ghristiania, et vont presque toutes 
en Irlande. 

Apres une escale de trois heures, le Olaf-Kyrre leva 
l'ancre et poursuivit sa route vers le nord. Nous remar- 
quames, parmi les nouveaux passagers montes sur le 
steamer, un vieillard a cheveux blancs; nous attirames 
egalement son attention, et, s'apercevant que nous par- 
lions francais, il vint a nous, et nous adressa la parole 
dans notre langue. II nous dit qu'il etait Suedois, et nous 
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raconta qu'il avait 6t£ au Spitzberg, il y a trente ans, sur 


Cn^^ 


la corvette la Recherche. « La Recherche? fis-je. Vous avez 


a\ — = 


done accompagne' M. Marmier? — Oui; le connaissez- 




vous? demanda naivement le Suedois. — Je connais du 
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moins ses oeuvres, que tout le monde a lues, et en parti- 
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culier son livre ou il raconte son expedition au Spitzberg. 




— Vit-il encore? reprit le Suedois. — Grace a Dieu il vit 
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a Paris, ou il se repose de ses longs voyages. — Ah! que 
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je voudrais le revoir avant de mourir! » s'ecria mon inter- 




locuteur. Et je vis une larme couler le long des joues ridees 
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La mer presentait toujours le meme aspect. Nous navi- 
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Nous rencontrions souvent des bateaux a voiles, charges 
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Bergen. Ces bateaux sont singulierement construits : ils 
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par troupes immenses dans les golfes, dans les baies, 
entre les ecueils et les rochers. C'est la peche qui peuple 
ces roches froides et steriles ; non seulement elle sert a la 
nourriture des habitants , mais elle est encore pour eux un 
objet de commerce , et elle enrichit tout le pays. Le requin 
et meme la baleine se trouvent dans ces parages. Nous y 




Le canard eider. 

avons vu beaucoup de marsouins se livrant a leurs fan- 
tasques ebats devant la proue de notre navire. 

Les oiseaux de mer sont aussi fort nombreux dans ces 
parages; ils rasent de l'aile en gemissant les e'cueils et les 
rochers. C'est ici que vit l'eider, cet oiseau qui donne le 
duvet precieux connu sous le nom d'edredon. Les habitants 
eux-memes, dit-on, preparent son nid; mais en recom- 
pense ils s'approprient le duvet qu'ils y trouvent et que la 
mere s'est arrache pour echauffer ses ceufs et ses petits. On 
pretend qu'un seul homme, surtout si son habitation est 
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sur un rocher eloigne de la terre, peut amasser en un an 
depuis cinquante jusqu'a cent livres de duvet, dont chaque 
livre se paye environ dix rixdales (14 a 15 francs). Le gou- 
vernement prend un grand soin pour la conservation de 
ces oiseaux ; une loi punit d'une forte amende quiconque 
en tue un. 

Nous voguions avec rapidity a travers les roches qui 
s'elevaient de toutes parts hors de la mer. Le nombre de 
ces rochers est vraiment immense ; jetes comme par la 
main du hasard dans le sein des eaux, il sont groupes sans 
ordre et sans aucune direction fixe. L'aspect en est mono- 
tone et la surface sterile ; on n'y voit ni arbres ni buissons ; 
a peine le temps a-t-il permis a quelques graminees de 
prendre racine dans les petites vallees abritees par des col- 
lines contre l'apre vent du nord. Cependant ils ne sont pas 
aussi deserts qu'on est tente de le croire au premier coup 
d'oeil ; la moindre verdure qui s'y fait remarquer y attire 
un habitant ; rien n'egale la pauvrete de ces insulaires, pour 
qui la peclie est le seul moyen de subsistance : pour avoir 
un verre d'eau fraiche ou un peu de terre vegetale ils doi- 
vent passer la mer. Leur vie n'est qu'une lutte continuelle 
contre les elements. Et cependant ces hommes ne se plai- 
gnent pas de leur sort; ils aiment, ils adorent leurs tristes 
rochers ; c'est leur patrie , ils la trouvent belle et ne vou- 
draient point vivre ailleurs. J'ai toujours pense que le bon- 
heur est une chose essentiellement relative. Ces hommes 
n'ont-ils pas la liberte, le bien le plus precieux de tous? 
La richesse est-elle done indispensable pour faire des heu- 
reux? 
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Situation de cette ville. — Son histoire. — Son aspect. — La cathedrale. — Le 
chemin de fer de Storen. — Le palais du roi. — Un cafe-concert. — Munkholm. 
— Histoire de Griffenfeld. 



Nous arrivames a Throndjhem le 5 septembre. Cette 
antique m^tropole du Nord est situ6e vers le 64 c parallele , 
sous la meme latitude que l'lslande, et beaucoup plus pres 
du pole que Tobolsk, la capitale de la Siberie. Et pourtant, 
a considerer ces belles collines verdoyantes qui entourent 
la ville comme une ceinture d'emeraude, a contempler ce 
beau ciel bleu, aussi limpide, aussi pur que dans nos plus 
beaux jours d'ete, on a peine a se persuader qu'on est 
ici a si peu de distance du cercle polaire et de la zone gla- 
ciale. 

Throndjhem ou Drontheim, si Ton prefere adopter la 
prononciation des Allemands, est une des plus anciennes 
villes de la Scandinavie. Elle fut fondee, vers la fin du 
x° siecle, par le roi Olaf Trygveson sur remplacement 
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(Tune autre ville qui avaitnom Nidaros, et dont les antiques 
sasas font tres souvent mention. Parmi touslesrois de Nor- 
wege, il n'en est peut-etre point qui ait eu des aventures 
plus romanesques que le roi Olaf Trygveson. A peine eut-il 
vu le jour, qu'un usurpateur, le jarl Hakon, voulut lui oter 
la vie ; sa mere le sauva en prenantla fuite ; des pirates les 
attaquerent, separerent la mere etl'enfant, et les traiterent 
en esclaves. Jeune encore, il fut decouvert et rachete' par 
un parent; il se distingua, devint roi de la mer ou chef de 
pirates, epousaune princesse irlandaise , embrassa le chris- 
tianisme, et finalement parvint, a force de combats, a 
monter en 991 sur le trone conquis par son ai'eul Harald 
Haarfager. II devint alors un zele missionnaire du christia- 
tianisme. En 998, il rasa le celebre temple eleve a Thrond- 
jhem en l'honneur de Thor et d'Odin , et detruisit les 
statues de ces dieux. Ce temple se trouvait a peu de dis- 
tance des remparts; l'eglise des Hlades fut construite sur 
son emplacement. Ganut le Grand envahit un jour les Etats 
d'Olaf et se fit proclamer roi. Olaf s'enfuit en Suede et re- 
vint a la tete d'une armee. II se battit vaillamment a la tete 
de ses troupes; mais Ganut resta victorieux, et Olaf fut tue 
dans une bataille celebre qu'il livra dans les plaines de 
Sticklestad, en 1030. Apres sa mort il fut canonise, et 
aujourd'hui encore son nom est en grande veneration. Son 
corps fut enseveli dans la cathedrale de Throndjhem, et 
des pelerins de toutes les contrees du monde , des souve- 
rains meme , vinrent honorer de leurs presents la magni- 
fique chasse du glorieux saint Olaf. Gette ehasse ^tait en 
argent massif, et pesait, dit-on, 7,000 onces; elle etait 
enrichie d'or et de pierres precieuses. En 1557 survint la 
reforme : le Danemark envoya un navire chercher la chasse 
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d'argent; mais le navire, attaque en route par des pirates, 
echoua sur la cote avec son precieux tresor. 

Throndjhem joua un grand role dans l'histoire de Nor- 
wege; elle fut longtemps la residence des rois et le siege 
du gouvernement. Ge fut lors de la reunion de la Norwege 
et du Danemark que Christiania lui ravit son titre de capi- 
tale. Mais Throndjhem, bien que de'chue de son ancienne 
splendeur, a conserve l'antique privilege du couronnement 
des rois. 

Throndjhem, quoique peuplee a peine de vingt mille 
ames, est une ville immense; les rues, tirees au cordeau, 
sont larges comme nos boulevards ; a leur extremite on 
rencontre toujours une fontaine. Les maisons, toutes con- 
struitesen bois, sont completement denuees d'ornements ; 
mais dans leur simplicite* elles ont un grand air de proprete 
et de confort. A cause de leur largeur, les rues paraissent 
desertes, et plus d'une fois nous nous sommes demande si 
la ville 6"tait plongee dans le sommeil; le silence n'est pas 
plus profond a minuit. J'ai e'te fort decu de ne rencontrer a 
Throndjhem aucun souvenir de sa grandeur passee : tout 
est moderne, et la fastidieuse ligne droite inventee par 
notre siecle y regne partout. Est-ce la l'antique capitale du 
Loclin d'Ossian, qu'illustrerent tant de fois les anciens 
Vikings? Hormis la cathedrale et la forteresse de Munck- 
holm, il n'est pas un seul vestige qui rappelle au voyageur 
toute cette gloire evanouie. Le mystere s'explique quand 
on songe que des incendies ddtruisent regulierement tous 
les dix ans une bonne partie de la ville : tous les vieux quar- 
ters ont fini par disparaitre, et, grace au feu, Throndjhem 
s'est insensiblement modernisee. 

Le seul monument en pierres qu'il y ait a Throndjhem, 
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c'est son admirable cathMrale du xif siecle, qui est im 
chef-d'oeuvre d' architecture gothique. Gette eglise, consi- 
dered comme la plus belle du Nord, fut plus d'une fois 
la proie des llammes, et aujourd'hui elle n'est veritablement 
plus qu'une ruine. On peut juger par ce qu'il en reste de 
la vaste etendue qu'avait autrefois son enceinte, et aussi 
du gout et de la richesse des decorations dont elle etait 
ornee. La grande fleche, qu'on pouvait distinguer de la mer 
comme un phare, s'elevait, dit-on, a deux cent vingt pieds. 
Un orage la renversa vers la fin du xvn e siecle, et sa place 
est marquee aujourd'hui par une grosse tour carree, mas- 
sive, pareille a un clocher de village. La partie de l'eglise 
lamoins degradee est le chceur: c'est un chef-d'oeuvre de 
delicatesse et de legerete, qui rappelle par ses charmants 
details l'architecture dentelee des eglises d'Espagne. Le 
chceur est octogone, surmonte" d'un dome de construction 
moderne. Le maitre-autel est entoure de lagers piliers et 
d'arcades ogivales qui s'^tendent jusqu'a la voute. Sur 
l'autel figure une belle copie de la statue du Sauveur de 
Thorwaldsen, dont nous avons vu l'original dans l'eglise 
Notre-Dame, a Copenhague. On travaille activement a la 
restauration de cette curieuse eglise, mais je doute qu'on 
puisse jamais lui restituer la splendeur qu'elle eut a Y6- 
poque ou la Norwege etait catholique. On nous a montr^ 
dans la sacristie, entre autres sujets curieux, un siege tres 
vieux, tres naif et tres vermoulu, sur.lequel s'asseyaient 
les rois de Norwege pendant la ceremonie du couronne- 
ment. 

Voici quelques details historiques sur la cathedrale de 
Throndjhem, emprunt^s a l'excellent ouvrage de M. Fer- 
guson. Entre les annees 1016 et 1030, saint Olaf batit une 
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eglise a Fendroit ou se trouve aujourd'hui l'eglise Saint- 
Clement. II fut enseveli un peu au sud de son eglise, la ou 
se trouve maintenant le maitre-autel. De l'annee 1036 a 
l'annee 1047 , Magnus le Bon eleva une petite chapelle en 
bois sur la tombe de saint Olaf ; quelque temps apres Ha- 
rald Hardraade batit, a i'est de cette chapelle, une eglise en 
pierres dediee a Notre-Dame. Ce groupe de trois chapelles 
subsista pendant la pe>iode troublee qui suivit leur cons- 
truction. En 1160, l'archeveque Eystein commencale grand 
transept ouest de la chapelle Notre-Dame, et Facheva pro- 
bablement en 1183. Lui-meme, ou son successeur, rebatit 
F^glise Saint-Clement telle qu'elle est aujourd'hui, proba- 
blement a la meme date. Pendant les soixante a soixante- 
dix ann^es qui suivirent, toute la partie orientale de la 
cathedrale fut reconstruite ; la chapelle qui renfermait la 
chasse de saint Olaf fut reunie a l'eglise Notre-Dame. 
En 1248, l'archeveque Sigurd commenca la nef; on ignore 
si elle fut jamais achev^e. En 1328, l'eglise fut ravaged par 
le feu; ce fut probablement apres cet accident que fut re- 
construite la rangee de colonnes interieures dans la partie 
circulaire 1 . 

En sortant de la cathedrale nous nous dirigeames vers la 
gare , dans le but de voir le chemin de fer de Throndjhem 
a Storen. Idee absurde que d'aller voir un chemin de fer ! 
dira-t-on. N'en voit-on pas tous les jours ? Un instant : on 
n'a pas tous les jours Foccasion de voir un chemin de fer 
qui est jusqu'a present le plus septentrional qu'il y ait au 
monde, de voir fonctionner des locomotives au dela du 
63° degre de latitude Nord. Ce chemin de fer, il est vrai , 
n'a guere que douze lieues de longueur; mais dans quelques 

1 Ferguson's illustrated Handbook of architecture , p. 931. 
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armies il aura plus de cent vingt lieues, car le Sthorthing 
norwegien vient d'en d£cr£ter le prolongement jusqu'a 
Lillehammer, petite ville situee a l'extre'mite nord du lac 
Mjosen. Ge chemin de fer sera pour la Norwege d'une im- 
portance capitale : il servira de lien au Nord et au Sud, que 
separaient autrefois tant d'obstacles. Par le Mjosen il r&- 
unira Throndjhem a Christiania, et ouvrira de prompts de- 
bouches au commerce du Nord. 

Throndjhem possede peu de monuments; cette ville 
merite plutot un coup d'oeil sur l'ensemble qu'une etude 
des details. Les habitants, qui n'ont pas vu autre chose, 
parlent avec admiration de ce qu'ils appellent « le palais 
du roi ». G'est, parait-il, le plus grand edifice en bois que 
Ton connaisse. C'est le seul merite que je lui trouve; car 
son architecture ressemble, a s'y meprendre, a celle d'une 
caserne. Charles XV 1 n'y est venu qu'une seule fois, lorsque, 
de par la constitution, il fut couronne roi de Norwege dans 
la cathedral e de Throndjhem. 

Si Throndjhem est pauvre en monuments, en revanche 
son site est des plus heureux. La ville est situee sur un beau 
golfe encadre de vertes collines, au borcl d'un large fleuve 
appele Nidar, d'ou elle tire son ancien nom de Nidaros 
(bouche du Nidar). Sous cette latitude elevee, la verdure 
est encore belle; mais deja les arbres sont rares, clairse- 
me's; la vegetation n'a plus cette vigueur des latitudes plus 
meridionales, et Ton sent qu'on touche ici aux limites de 
la zone temp^ree, et qu'au dela de ces limites commence 
le de'sert aride et sombre des regions polaires. 

A un quart de lieue de la ville, nous avons rencontre un 
cafe -concert appele le Hjorten, ou se rend la bourgeoisie 

1 En 1871, Charles XV regnait encore en Suede. 
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pour entendre de la mauvaise musique : c'est le Tivoli de 
Throndjhem. On y mange, on y boit, on s'y promene, et 
nous avons largement use de ces trois privileges. II parait 
qu'on y tire aussi des feux d'artifice; les Norwegiens sont 
meme tres passionnes pour ce genre de spectacle. Nous 
etions loin de nous douter que nous etions l'objet de toutes 
les conversations. Chacun se disait tout bas a l'oreille : 
« Voyez-vous ces messieurs qui mangent des biftecks? 
lis parlent francais ! » Entendre parler francais a Thrond- 
jhem semble bien plus extraordinaire que d'entendre 
parler chinois a Paris. Ces braves bourgeois voulurent 
nous feter a leur facon. L'orchestre, compose de quatre 
soldats, entonna la Marseillaise avec un entrain indes- 
criptible. 

La vieille capitale des rois de Norwege a son monument 
historique : c'est la forteresse de Munkholm. Munkholm est 
une petite ile situee au milieu du golfe de Throndjhem, a 
une port6e de fusil du rivage. Lorsque Ganut le Grand prit 
possession du trone de Norwege, en l'an 1028, il fonda 
dans cette ile un couvent de benedictins. D'ou le nom qu'on 
lui donne encore aujourd'hui: munk, moine, holm, ile. 
Quand vint la reforme, les religieux durent quitter leurs 
cellules, et le couvent devint une forteresse en meme 
temps qu'une prison d'Etat. L'infortune Schumacker, qui 
devint plus tard comte de Griffenfeld et premier ministre du 
roi de Danemark Christian V, y passa dix-huit annees de 
captivite (de 1680 a 1698). Ce fut une etrange destineeque 
celle de Griffenfeld. Fils d'un marchand de vin, il sut ga- 
gner la faveur du roi et devint son conseiller intime. Sa 
renommee etait si grande dans toute l'Europe, que 
Louis XIV disait un jour au ministre de Danemark Meier- 
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krone : « Je ne saurais m'empecher de vous temoigner l'es- 
time infinie que j'ai pour le merite du chancelier de la 
couronne de Danemark. II est sans doute l'un des plus 
grands ministres du monde. » Get enfant du peuple, de- 
venu ministre tout-puissant, £tait hai' des nobles. G'est ce 
qui causa sa perte. Un jour, par ordre du roi, il fut arrete, 
accuse" du crime de lese-majeste, et condamne a la peine 
capitale. Le 5 juin 1676, Griffenfeld marchait au supplice ; 
deja il posait la letesurle billot, lorsqu'un emissaire fendit 
lafoule, et, elevant en Fair un pli cachete du sceau royal, 
s'ecria : « Grace a Schumacker ! » Christian V commua la 
sentence de mort en une prison perpetuelle. Plus tard, le 
roi deplora la perte de cet homme d'Etat, qui fut le Riche- 
lieu du Danemark. « Helas! disait-il souvent, que n'ai-je 
encore Griffenfeld! il comprenait mieux a lui seul les af- 
faires du Danemark que tout mon conseil d'Efat rduni. » 
Un jour le roi partit tout expres de Copenhague pour aller 
visiter le pauvre prisonnier a Munkholm ; mais le comte , 
ayant ^te prevenu, se cacha derriere la porte, et le roi dut 
retourner.desappointe. Enferme dans la sombre forteresse 
de Munkholm, Schumacker appela a son aide la religion et 
la poesie ; il Iraduisit les psaumes de David, et ecrivit sur 
les murs de son cachot des sentences dont quelques-unes 
nous ont ete conservees. 
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Le lecteur nous a suivis jusqu'ici dans notre voyage de 
circumnavigation le long des cotes de la peninsule scan- 
dinave, depuis Ghristiansand jusqu'a Throndjhem. Voudra- 
t-il nous suivre maintenant dans l'interieur des terres, dans 
les gorges etles vallees, sur les montagnes, surles fleuves, 
sur les lacs? Apres avoir cotoye la Norwege sur mer, nous 
allons traverser la Norwege par les routes de terre , de 
Molde jusqu'a Christiania, trajet de pres de deux cents 
lieues. Adieu les fjords, les iles, les sunds, les ecueils ! 

Au retour de notre excursion a Throndjhem, nous nous 
retrouvions a Molde, le 7 septembre, amidi. Nous n'eiimes 
que le temps de passer du steamer Olaf-Kyrre au steamer 
Alpha, un petit bateau -mouche qui va deux fois par se- 
maine de Molde a Veblungsnaes. Le trajet, qui se fait en 
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quatre heures, est des plus agreables. Un beau soleil eclai- 
rait la magnifique chaine des montagnes, et les glaciers 
scintillaient comme de l'acier poli. Molde eut bientot dis- 
paru a nos yeux, et le bateau s'enfonca dans les mille si- 
nuosites du fjord. Quels ravissants paysages! Quelle grande 
nature ! Des montagnes a pic d'une hauteur prodigieuse se 
succ^daient les unes aux autres comme une arm£e de 
grants ; souvent le lac semblait vouloir se fermer ; mais au 
detour du fjord un nouveausites'offrait a nos yeux. C'etaient 
de continuels changements a vue. Les lacs les plus vantes 
de la Suisse ne donneraient qu'une bien petite idee de cette 
grandiose nature. Un sentiment de tristesse m'envahissait 
pendant que nous voguions, trop rapidement, helas! sur 
ce beau fjord de Veblungsnaes ; il y a la des tons, des 
formes, des ondulations, des escarpements, des lignes 
dont aucun art ne peut donner l'icbie; il y a la une mine 
inepuisable pour le peintre. Eh bien! on ignore cette su- 
blime Norwege, et cet incomparable fjord est presque 
aussi inconnu que les lacs glaces de la Laponie ou de l'ls- 
lande ! 

II etait pres de six heures du soir quand nous debar- 
quames a Veblungsnaes, charmant petit village place comme 
un nid au bout de ce fjord et a l'entree de la vallee du 
Romsdal, et domine" par des montagnes comme on n'en 
voit nulle part. Notre premier soin fut d'aller a la recherche 
d'un v^hicule quelconque qui put nous transporter a Lille- 
hammer, nous et nos bagages. Qu'on ne se figure point qu'il 
existe en Norwege des voitures publiques : celui qui veut 
voyager dans l'interieur du pays est oblige" d'acheter ou de 
louer une karriole (je respecte l'orthographe norwegienne 
en ecrivant ce mot avec un k). Mais cen'estpas tout, dira- 
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t-on que d'avoir une voiture, il faut encore des chevaux. 
Geci est le moindre souci du voyageur; en effet, la loi du 
pays impose aux paysans la charge de fournir, moyennant 
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indemnite, leurs propres chevaux a quiconque les requiert. 
Le long des routes sont etablis des relais ou stations; il y 
a deux especes de relais : les relais fixes ou fatstation, et 
les relais non fixes outilsigetsestation (relais de eommande). 
Les relais fixes qui sont places sur presque toutes les 
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grandes routes sont toujours pourvus d'un certain nombre 
de chevaux, et il est rare qu'un voyageur y eprouve un 
retard bien considerable. La distance d'un relais a l'autre 
varie d'un a deux milles. — Le mille norwegien, qui ne 
doit pas etre confondu avec le mille anglais, vaut environ, 
douze kilometres ou trois lieues de France. — On voit que 
l'organisation des postes en Norwege differe essentielle- 
ment de celle des aiitres pays. 

Nous eumes la chance de trouver a Veblungsnaes une 
excellente voiture arrivee depuis quelques jours de Lille- 
hammer. Le conducteur, qui tenait peu a refaire a vide un 
trajet de cent cinquante lieues, attendait a Veblungsnaes 
que le Giel voulut bien lui envoyer des voyageurs. Nous lui 
demandames son prix : « Trente species*. — Vapourtrente 
species! » Et nous decidames de partir le lendemain, a 
sept heures du matin. 

Nous soupames d'une queue de saumon dans l'unique 
auberge de l'endroit. Le soir, je montai avec mes 
compagnons sur la colline voisine, d'ou la vue plane sur 
toutes les montagnes d'alentour : a nos pieds s'etendait, 
comme une immense glace polie, le fjord encaisse dans 
un magnifique amphitheatre derochers; des montagnes va- 
poreuses, a demi voilees par la brume, formaient le fond 
du tableau. Les lueurs du soleil couchant eclairaient cette 
scene, et les sommets neigeux resplendissaient comme de 
gigantesques flambeaux ; le dernier rayon de lumiere s'ar- 
reta sur la cime glacee du Romsdalshorn , puis, comme un 
oiseau deflamme, s'envola dans les profondeurs du ciel. 
Un calme absolu regnait sur cette immense enceinte ; par- 
fois, a travers le silence sublime qui pesait sur la contree, 

1 Environ 175 francs. 
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la brise nous apportait le mugissement indistinct d'une ca- 
taracte. Pas une voile ne sillonnait la nappe tranquille du 
fjord; mais un aigle planait sur le lac. Ah ! quel spectacle! 
Fame seulepeut en comprendre toute la poe^sie, en savou- 
rer le charme, en conserver le souvenir. Oui, il y a des 
retraites sauvages dont le silence, le calme, la beaute" 
grande et severe recueillent l'esprit dans une religieuse 
emotion, et lui parlent cloucement de Gelui qui crea les 
mondes. Nous revions. Mais il y avait quelqu'un derriere 
nous, dont nous ne soupconnions nullement la presence, 
et qui ne revait pas. « Very pretty, » murmura-t-il. A ce 
mot, nous reconnumes notre Anglais de Bergen. L'original 
nous avait devances a Veblungsnaes, oil il se livrait depuis 
plusieurs jours aux plaisirs varies de la peche a la ligne. 
II appartenait a cette categorie de touristes dont l'ideal 
ne va pas au dela d'un hamecon. De gustibus non dispu- 
tandum. 

Le 8 septembre, a six heures du matin, nous etions sur 
pied. Nous fimes un consciencieux dejeuner pour affronter 
l'air vif de la montagne; nous mimes dans notre voiture 
quelques bouteilles de vin et des provisions, et a sept heures 
nos chevaux partaient au grand trot sur la route pou- 
dreuse qui devait nous conduire a Gliristiania. Les chevaux 
du pays ont d'excellentes qualites. On les dresse d'une fa- 
con toute particuliere : ils n'obeissent qu'a la parole ; jamais 
leur maitre ne les rudoie, jamais il ne fait usage du fouet. 
Le cheval norwegien, petit et court, a quelque ressem- 
blance avec le cheval ecossais ; generalement il est de cou- 
leur cafe au lait, et porte sur le dos une raie noire comme 
l'isabelle. La coutume du pays est de lui raser la criniere, 
qu'il porte courte et herissee comme celle du zebre. Son 
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regard est doux et intelligent. Souvent il fait halte le long 
du chemin pour boire au ruisseau. II s'arrete court au son 
du tprrrou, qui exciterait ses freres du continent. Veut-on 
le lancer au grand trot, on se sert du son « oh ! » qui 
modere si bien la fougue de nos coursiers. N'ayant pas 
encore l'habitude de cette langue de cheval, qui repose 
sur des principes si opposes aux notres , nous confondions 
parfois les expressions en usage : de la des incidents plus 
ou moins plaisants. Un coup de vent emporta le chapeau 
de mon compagnon ; celui-ci de crier bien fort : « Oh! oh! » 
et les chevaux de courir de plus belle. Un « tprrrou » court 
et sec, parti des levres du conducteur, mit fin aux infor- 
tunes de mon compagnon. 

Nous avions a peine quitle Veblungsnaes, que nousvimes 
se dresser a notre gauche la masse colossale du Romsdals- 
horn (come de Romsdal). Cette montagne, qui passe pour 
une des plus haules delaNorwege, simule, as'y meprendre, 
la forme d'une corne recourbee, et c'est la ce qui lui a 
valu son nom. Longtemps elle passa pour inaccessible ; 
il y a quelques annees, un obscur forgeron eut 1'insigne 
honneur de fouler pour la premiere fois sa cime indomptee ; 
ce hardi chevalier de l'enclume et du marteau edifia au 
sommet de la montagne une pyramide de pierres que le 
temps a respectee; elle est parfaitement visible d'en bas. 
Johansen, notre conducteur, nous fit remarquer au pied 
de la corne colossale une profonde crevasse appelee 
Olafs-Kaarde, « l'epee de saint Olaf ». S'il faut en croire la 
tradition, ce saint roi, ventre aujourd'hui comme le patron 
de laNorwege, auraitd'un coup d'epee fait jaillir l'eau du 
rocher, comme le fit Moi'se lorsque le peuple d'Israel mou- 
rait de soif. 
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J'aime cette legende; comme toutes les l^gendes, elle 
ajoute encore a la poesie des lieux. 

Le Romsdalshorn est place a l'entree de la vallee du 
Romsdal. Le Romsdal est la plus belle vallee que je con- 
naisse : c'est le Simplon de la Norwege. J'admire ces mon- 
tagnes aux majestueux contours, aux flancs hardiset tiers; 
j'admire ces grandes parois taillees a pic, mouillees par les 
cataractes, et ces larges gradins couverts d'un ejblouissant 
manteau de neige, et ces cimes aitieres dont les pointes 
taillees en aiguilles regardent le soleil et crevent les nuages 
qui passent. 

Eq maints endroits, le fond de la vallee ne presente 
qu'un amas de blocs de granit qui ont roule comme des 
flots de pierres du sommet des montagnes. Ces gigan- 
tesques debris gisent immobiles le long de la route et font 
de nous des pygmees. Un moment je me suis cru transports 
au milieu du celebre Chaos de Gavarnie. Les parois de la 
gorge presentent tous les caracteres de la ruine : ces pyra- 
mides, ces tours, ces obelisques, ces contreforts n'atten- 
dent qu'un signal pour s'abimer entierement. La vie s'est 
eloigned pour toujours de ces lieux de desolation; l'ceil 
n'apercoit qu'un ocean de pierres. Pas un brin d'herbe, pas 
un pouce de terre vegetale ! Rien qu'un lichen pierreux; 
rien que le bruit du vent et le sourd mugissement des 
torrents ! 

Mais quand on sort de ces mines la vSgStation reparait 
superbe et luxuriante : les flancs des montagnes se cou- 
vrent de riches forets de sapins, de melezes , de bouleaux ; 
dans ces forets vivent Fours brun, l'elan, le daim rouge et 
le renne sauvage. Vers le soir, on les voit souvent des- 
cendre au fond de la vallee et venir boire au torrent de la 
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Rauma, qui roule dans un large lit ses eaux d'emeraude. 
La Rauma, qui donne son nom a la vallee, regoit des 
milliers de cataractes, s'agitant comme de longs panaches 
blancs des cimes glacees jusqu'au fond de la vallee. L'une 
des plus belles cascades duRomsdal se trouve entre Ormen 
et Stueflaatten , a trente pas de la route ; nous sommes 
descendus de voiture pour aller la contempler de pres : 
cette masse d'ecume se precipite entre deux rochers, avec 
toute la majeste d'une force invincible, dans un gouffre de 
plus de cinquante metres de profondeur. L'abime est tra- 
verse par quelques troncs de sapins, d'ou nous avons 
admire en tremblant cette scene effrayante et grandiose. 
Le Slettefoss (c'est le nom de cette cascade) surpasse en 
beaute" la plupart des cascades trop vantees de la Suisse. 

Plus loin , nous rencontrons la cascade de Vermedalsf'oss, 
qui tombe comme un tonnerre du sommet d'un rocher a 
pic de plus de deux mille pieds de haut. Tout cela est tres 
sauvage et tres beau; mais j'ai la conviction qu'un album 
pourrait seul raconter cette pittoresque et agreste Norwege : 
voila pourquoi je renonce a faire de prolixes descriptions. 
Le pays que nous traversons est , pour ainsi dire , in- 
habite ; la culture est presque nulle , et c'est a peine si de 
loin en loin nous rencontrons quelque habitation isolee. 
De village, il n'en est point ici; les relais ne sont pas des 
groupes de maisons, mais des fermes isolees habitees par 
une seule famille. Dans le langage du pays, ces fermes 
s'appellent gaard (on prononce gorj. Tous ces gaards sont 
conslruits d'apres un modele uniforme, et qui en a vu un 
les a vus tous. Le gaard se compose invariablement d'une 
grande habitation en bois et de quatre ou cinq corps de 
logis : la maison principale est reservee aux voyageurs et a 
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la famille du landmark, chef de la petite colonie ; les do- 
mestiques ont une habitation separee ; les autres construc- 
tions servent d'ecuries, de granges, de celliers, etc. Tous 
ces batiments, dont l'eiisemble presente un coup d'oeil 
vraiment pittoresque, sont construits avec des troncs de 
sapins a peine equarris, poses Fun sur l'autre et calfeutres 
avec de la mouse. Le toit est recouvert de gazon qui re- 
pose sur de l'ecorce de bouleau; la ou les paturages font 
defaut, les chevres paissent sur ces prairies suspendues. 
L'interieur du gaard est d'une extreme simplicity ; les 
pieces sont vastes, propres et spacieuses. Une grande table 
au milieu de la salle, une vieille armoire a naifs ornements, 
un enorme poele, une antique pendule a contrepoids, 
quelques grossieres gravures parmi lesquelles les portraits 
de la famille royale occupent toujours la place d'honneur : 
tel est l'ameublement ordinaire de ces maisons patriarcales. 
On ne se donne pas la peine de tapisser les murailles, 
qui presentent a l'interieur le meme aspect qu'au dehors. 
Le premier jour de voyage, nous nous arretames a 
Holseth. Good accommodation. Les jours suivants, nous par- 
couriimes des distances plus considerables. Nous voyagions 
du matin au soir, pendant treize a quatorze heures, en 
relayant six ou sept fois par jour. A chaque relais ou nous 
donnait des chevaux frais; nous faisions ainsi rarement 
plus de trois lieues avec les memes chevaux. Parf'ois nous 
eprouvions des pertes de temps assez considerables, lors- 
qu'il fallait aller chercher les chevaux dans les paturages. 
Lorsque les retards sont de plus d'une heure, le voya- 
geur a le droit d'ecrire une plainte sur le dagbog, registre 
officiel qu'on trouve a chaque station. 

Ces petits chevaux norwegiens, vifs et vigoureux, sont 
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d'excellents trotteurs; ils sont infatigables, gravissent au 
grand trot les cotes les plus raides, et descendent les 
pentes les plus effroyables avec la rapidite de la fleche : 
aussi c'est bien e^onnant que Ton ne verse pas vingt fois 
par jour. J'ai lu, je ne sais ou, que parmi les divinites de 
la mythologie scandinave il en est une qui preside a la 
colique. Cette divinite a le metier dur dans un pays ou les 
routes ont pour systeme invariable d'attaquer de front 
tous les mouvements de terrain, et de ne se detourner 
jamais, si raides que soient les pentes, en vertu duprincipe 
fort en honneur chez les ingenieurs norwegiens, que la 
ligne droite est le plus court chemin ; parfois les descentes 
sont si rapides, qu'on vole, plutot qu'on ne roule, sur un 
sol dont les mille asperites font sauter le pauvre vehicule 
comme une balle elastique; on est cahote, secou£, ballotte 
clans tous les sens; c'est alors qu'intervient la mechante 
de"esse : on devine le role qu'elle fait jouer aux infortunes 
voyageurs. Ge n'est qu'a la longue qu'on s'accoutume a 
ces horribles cahots , de meme que sur mer on finit par 
triompher du roulis. 

Le Romsdal change de caractere au dela de Stueflaat- 
ten ; naguere c'eHait une gorge etroite et sombre , resserree 
entre deux murs de rochers perpendiculaires : la montagne 
etait veritablement sciee en deux, et le soleil pen^trait a 
peine dans cette noire fissure de granit; mais, quand on a 
depasse Stueflaatten , on entre dans une large vallee, pleine 
d'air et de lumiere, bornee des deux cot£s par des mon- 
tagnes en pente douce, couvertes, pour ainsi dire, jusqu'a 
leur sommet de superbes forets de sapins. Le fond de la 
vallee est marecageux; c'est toujours la meme sterilite, la 
meme sauvagerie; nulle culture, nulle habitation humaine, 
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nulle trace de civilisation. Nous voyageames une journee 
entiere sans rencontrer un etre vivant. Nous etions au 
centre de la Norwege, et, qu'on ne l'oublie point, au coeur 
de l'ete\ Et si cette contr^e du Nord est si triste, si deserte 
en cette saison, quel doit done en etre l'aspect en hiver, 
quand la neige a tombe pendant des semaines entieres; 
quand une immense nappe blanche s'£tend surles plaines, 
les montagnes, les forets; quand toutela contree n'est plus 
qu'un vaste linceul de*roulant d'horizon en horizon ses per- 
spectives infinies. 

En Norwege, l'hiver est long : il dure neuf mois. G'est 
alors la saison des voyages en traineau; le Norwegien, a 
cause de la rapidite" de ce moyen de transport, voyage de 
preference en hiver; la route alors est perdue sous la neige, 
mais de grands tas de pierres, surmontes d'une perche et 
disposes le long de la route, servent au voyageur de points 
de repaire. Nous avons remarque aussi, poshes sur le bord 
de la route de distance en distance, des charrues de neige 
qu'on appelle sneeplog : ce sont des especes de triangles 
formes de trois poutres de bois, qui servent a tracer dans 
la neige la route des traineaux. 

Apres deux fortes journees de voyage, nous arrivames, 
vers le soir, a Dombaas, derniere station du Romsdal, situee 
a l'embranchement des routes de Throndjhem, de Molde 
et de Ghristiania. Dombaas est un gaard considerable et 
riche , qui sert de point de ralliement aux rares voyageurs 
qui vont a Jerkind pour entreprendre l'ascension du Snee- 
hattan*. Cette montagne, qui a ete consid^ree pendant 
longtemps comme une des plus hautes de la Norwege, est 
un ancien volcan. 



1 Sneehattan signifie chapeau de neige. 
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LE GUDBRANDSDAL 



Aspect de cette vallee. — Braendhaugen. — Details sur la nourriture du pays. — 
Aptitude des Norwegiens pour les langues. — Moeurs des habitants. — Le lit 
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du Gulf-Stream sur le climat de la Norwege. — Cascades. — Le lac Mjosen. 
— Eidswold. — Chemin de fer d'Eidswold a Ghristiania. — Les sapins. — Ar- 
rive'e a Christiania. 



Le Romsdal se ferme a Dombaas. Au dela de Dombaas 
s'ouvre le Gudbrandsdal. Cette nouvelle vallee , qui devait 
nous conduire jusqu'aux rives du lae Mjosen, a plus de 
cinquante lieues de longueur. Comme l'a observe M. Am- 
pere , c'est l'etendue des lieux qui distingue surtout la Nor- 
wege des autres pays de montagnes. En Suisse on passe 
sans cesse d'une vallee a une autre vallee, d'un canton 
aun autre canton. En Norwege, au contraire, les vallees 
sont des provinces , les torrents sont des fleuves , les lacs 
de petites mers. 

Le Gudbrandsdal est moins sauvage, moins desert et 
moins grandiose que le Romsdal : c'est la zone pastorale 
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saccedant a la zone sauvage. Les rochers arides et desoles 
ont fait place aux pentes herbeuses, aux forets de sapins 
et de bouleaux qui abondent en ces parages. Le sapin et 
le bouleau atteignent ici des proportions beaucoup plus 
grandes que dans nos climats. Qa et la sur les pentes se 
montrent quelques maigres cultures qui annoncent deja la 
Norwege meridionale. Insensiblement la vallee se peuple 
de petits groupes de maisons auxquels je n'oserais donner 
le nom de villages, et qui apparaissent de distance en dis- 
tance sur le penchant des montagnes. Le fond de la valine, 
malsain et marecageux, par suite des debordements perio- 
diques de la Rauma, est completement inhabite, comme 
la valine du Rhone en Suisse. 

Nous arrivames le 9 , a huit heures du soir, a Brsedhau- 
gen, ou nous avions resolu de passer la nuit. L'air vif nous 
avait aiguise l'appetit, et nous appreciames selon son me- 
rite le souper essentiellement norwegien qui nous fut servi 
par la paysanne du gaard. Le renne sauvage est la nourriture 
du pays. On ne fait point usage d'autre viande dans tout le 
Romsdal et une grande partie du Gudbrandsdal; le boeuf et 
le mouton y sont introuvables. Le renne a une chair tendre 
et noire d'un gout sauvageon tres prononce; bien prepared, 
e'est une venaison qui n'est pas a dedaigner. Cette viande 
est ici d'un bon marche inoui' : on nous a dit a Holseth 
qu'elie se paye six skillings la livre (trente centimes). On 
nous servait invariablement, en guise de dessert, deux 
especes de fruits absolument inconnus chez nous. L'un, 
appele moltebeer, estjaune et offrel'aspect de la framboise, 
quoique le gout en differe completement; on mange ordi- 
nairement ces baies comme des legumes , en les appretant 
avec du sucre; ou bien encore on en mele le jus avec du 
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lait et on en fait differents mets qui ne peuvent qu'etre sains 
dans un pays ou les v£g£taux sont extremement rares. 
L'autre fruit, appele tytebeer {Yy se prononce comme un u), 
est une espece de groseille rouge d'ua gout aigrelet fort 
agreable au palais; ce fruit n'a pas de pepins, et on le 
mange surtout sous forme de compote. On se sert aussi du 




Paysanne norwegienne en toilette de fete. 



jus de ces baies indigenes pour faire du punch. Le pain que 
Ton mange dans toute cette contr^e est une espece de ga- 
lette faite de farine de seigle, melee parfois d'ecorce d'arbre. 
Ge pain, qu'on appelle flatbrod, est plat, mince comme 
une feuille de papier, cuit dur, sec et croquant. On en cuit 
de grandes quantites a la fois , et on peut le conserver pen- 
dant plusieurs ann^es, en ayant soin de le mettre a l'abri 
de la poussiere. Dans certaines auberges, ontrouve parfois 
du pain noir analogue a notre pain de seigle ; le pain blanc 
est inconnu. 
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Nous soupames a Braendhaugen en compagnie de deux 
Norw^giens qui voyageaient en carriole et se rendaient a 
Throndjhem. Ces messieurs, ignorant notre nationality, 
nous adresserent la parole successivement en norwegien, 
en suedois, en allemand, en anglais et en francais. Ce 
n'etait pas le premier exemple qui nous confirmait dans 
l'opinion que les hommes du Nord sont polyglottes : nous 
avons pu remarquer tous les jours qu'il n'est pas un Nor- 
wegien de bonne famille qui ne parle les principales 
langues de l'Europe. Pour eux d'ailleurs il y a n^cessite; 
car les langues scandinaves sont des langues europeennes 
les moins repandues. 

Nous fumes fort bien traites a Braendhaugen. On nous 
fit payer la somme fabuleusement modique de 1 species 
3 marks 12 shillings ', — soit 9 fr. 70 cent., — pour trois 
chambres, trois dejeuners et trois soupers! En general, 
du reste, on vit a tres bon compte dans l'mt^rieur de la 
Norwege. Les chemins de fer n'ont pas encore apporte ici 
la funeste contagion qui a gate" les autres pays. Puisse le 
paysan norwegien ignorer encore longtemps cette passion 
du lucre qui a envahi nos villes et nos campagnes ! Puisse- 
t-il gouter encore longtemps les charmes de cette vie pa- 
triarcale ! 

Les habitants de l'interieur sontbons et prevenantspour 
les voyageurs; les aubergistes sont exempts de cette rapa- 
eite si commune dans les montagnes de la Suisse. L'etran- 
ger n'est pas consid^re ici comme un oiseau qu'il faut 
plumer; le Norwegien se fait une idee plus haute de l'hos- 

1 Le species ou specie- dollar norwegien vaut b marks , et le mark vaut 24 skil- 
lings. Le species equivaut a 5 fr. 70 cent, de notre monnaie; le mark equivaut a 
1 fr. 14 cent.; le skilling, qui est de beaucoup moindre importance que le schel- 
ling anglais , vaut environ un sou frangais. 
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pitalite : il la regarde comme un devoir, et non comme un 
objet de lucre. Ghaque fois que nous acquittions le regning 
(la note), l'hote ou l'hotesse nous serrait la main a chacun 
de nous, en disant : Tack, tack, herre, tack, tack! « Merci, 
Monsieur, merci ! » J'aime l'eaiergie de cette formule de re- 
merciement, qu'il faut avoir entendue prononcer par ces 
hommes du Nord ; quoique moins doux a l'oreille que le 
merci francais ou le gracias espagnol , le tack des Norwe- 
giens n'estcertes pas moins sincere. 

Une proprete modele regne dans toutes les auberges du 
Gudbrandsdal. Comme bien Ton pense, il ne faut pas s'at- 
tendre a trouver du luxe dans ces primitives maisons de 
sapin ; mais l'absence d'opulence n'est point la pauvrete" : 
le souci et la misere n'habitent guere ces vallees. Quoique 
la terre soit peu fertile en Norwege, il y en a tant pour un 
si petit nombre d'hommes, et la vie coute si peu! La terre, 
le bois de construction, le chauffage se donnent presque 
gratis. G'est aux elrangers qu'on reserve la plus belle chambre 
de la maison ; on y monte par un escalier aussi raide qu'une 
echelle. Cette chambre contient deux ou trois lits, tres 
larges et tres longs : il faut cela pour l'homme duNord, 
de large et baute stature. Le lit norwegien se compose 
uniquement de deux edredons : l'un sert de couche, l'autre 
de couverture; les draps de lit sont souvent absents. Les 
grandes inventions modernes n'ont pas encore pen^tre 
dans ces contr^es primitives; le petrole, par exemple, est 
encore ignore ; on se sert de modestes chandelles. Les 
filles des auberges portent l'antique costume national; elles 
sont toutes tres avenantes; on trouve dansleurs traits je ne 
sais quel cachet de distinction particuliere a la beaute du 
Nord. II en est a qui la langue anglaise est quelque peu 
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familiere; lorsque nous leur adressions la parole dans cette 
langue, nous e^ions presque toujours compris. G'est qu'en 
Norwege l'instruction est obligatoire comme en Suede et 
en Danemark. II va sans dire que ce n'est pas la un fait 
general; en maintes circonstances, force nous fut de nous 
debrouiller a l'aide du dictionnaire franco-norwegien , qui 
ne nous protegeait qu'a demi contre certains quiproquos 
plus ou moins burlesques. On nous apportait parfois un 
tire-botte quand nous demandions de l'eau, ou des allu- 
mettes quand nous voulions de l'encre; mais, a part ces 
petites m^prises fort excusables, nous nous faisions com- 
prendre a merveille, grace a rintelligence remarquable 
des Norwegiens. 

Nous quittames la station de Brsendhaugen un dimanche 
a neuf heures du matin. A notre depart, le ciel etait cou- 
verl de nuages inqui^tants ; mais heureusement nos appre- 
hensions ne furent pas de longue duree : vers le milieu de 
la journee, le soleil resplendit de tout son eclat comme les 
jours precedents. 

La partie du Gudbrandsdal comprise entre Braendhaugen 
et Bakkejordet offre des sites d'une grande variete d'as- 
pects. On penetre d'abord dans une delicieuse petite gorge 
pleine d'ombre et de fraicheur, au fond de laquelle mugit, 
en se brisant contre les rochers qui encombrent son lit, 
un impetueux torrent dont les eaux verdatres ont des 
reflets d'emeraude. Le genie ancien aurait place" dans ce 
site le s&jour des naiades. Au bout d'une heure, le paysage 
se metamorphose completement : on entre dans une large 
vallee toute parsemee de rustiques habitations, couple de 
cultures et d'arbres verts; il y a la toute une existence idyl- 
laire qui m'a rappele" involontairement les vallees des Py- 
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renees. C'est au milieu de ce site enchanteur que se trouve 
placee l'importante station de Moen, qui possede une eglise; 
c'etait la quatrieme eglise que nous rencontrions sur un 
parcours de plus de soixante lieues. 

Les e'glises du Gudbrandsdal, comme toutes celles de la 
Norwege, sont construites de troncs de sapins recouverts 
parfois de grandes dalles en ardoise, elles sont surmon- 
tees d'un clocher peint en rouge ou en vert. Gelle de Moen 
se compose d'une nef avec deux ailes en forme de croix. 
C'etait l'heure de l'oftice; nous penetrances dans le temple 
au moment du sermon. L'enceinte regorgeait de monde; 
les hommes etaient separes des femmes. Un vieux pasteur, 
vetu d'un costume bizarre, prechait sur un ton larmoyant, 
baissant la tete apres chaque periode pour jeter les yeux 
sur son discours ecrit pose devant lui. L'autel, ou brillaient 
toutes les couleurs de l'arc-en-ciel, etait orne de figures 
naivement sculpt^es, repr^sentant les scenes de la Passion. 
L'edifice remonte probablement a l'£poque du catholi- 
cisme, a en juger par le caractere des ornements. Tous les 
regards etaient braques sur nous; nous attirions beaucoup 
plus l'attention de ces braves gens que le sermon du vieux 
pasteur. La plupart des paysans portaient une veste en vad- 
mel gris, des culottes courtes en peau brodee et de longs 
bas en laine. Selon la mode norwegienne, presque tous 
portaient a la ceinture un couteau a manche sculpte. Les 
femmes Etaient parees de bijoux en liligraneetde ceintures 
d' argent. Apres le sermon, il y eut un repos de dix mi- 
nutes, et les assistants se repandirent dans le cimetiere 
pour prier sur les tombes de leurs parents et de leurs amis. 
Puis les chants recommencerent, et nous nous esquivames 
pour visiter une belle cascade situee a une portee de fusil 
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de 1'eglise; elle tombe comme une masse, par deux bonds 
formidables , entre deux murs degranit, et disparait dans 
un affreux gouffre d'ou s'echappe un eternel grondement 
de tonnerre a travers un humide nuage d'ecume. Nous 
avons contemple ce spectacle sous tous les aspects, d'en 
liaut et d'en bas, et sommes rentres en voiture mouilles 
de la tete aux pieds par la fumee de la cataracte. 

Entre Storklevstad et la station suivante, nous rencon- 
trames a Kringelen le monument d'une victoire remport^e 
par les Norwegiens sur un corps ecossais commande par le 
colonel Sinclair. C'etait en 1612. Gustave-Adolphe de 
Suede etait en guerre avec le Dane mark, qui, a cetle 
epoque, etendait sa domination sur toute la Norwege. 
Gustave-Adolphe envoya recruter des troupes en Ecosse. 
Les Ecossais debarquerent a Throndjhem ; un autre corps, 
fort de neuf cents hommes, p^netra en Norwege par le 
Romsdal, sous la conduite de Sinclair. lis gagnerent le 
Gudbrandsdal, et mirent la contree a feu et a sang. Trois 
cents paysans leur dresserent une embuscade a Kringelen; 
ils reunirent, sur la montagne qui domine la vallee, des 
quartiers de roc, des troncs d'arbres, qu'ils disposerent de 
maniere a pouvoir les precipiter au bas de la montagne. 
Quand les Ecossais, en colonne serr^e, penetrerent dans la 
valine, qui est fort e"troite en cet endroit, une formidable 
avalanche s'abattit sur leurs tetes et les ^crasa comme des 
mouches. Ce fut un horrible carnage. Les malheureux 
Ecossais furent broyes ou noyes dans la riviere qui coule 
au bas de la montagne. Geux qui faisaient encore mine de 
survivre furent impitoyablement expedies par les paysans. 
Gette fois , ce fut le Loclin qui vainquit Inisfail. Gette lu- 
gubre histoire rappelle le massacre des miquelets espagnols 
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qui moururent de la meme facon dans une gorge des Py- 
renees. Une croix de pierre indique la place ou eut lieu 
l'evenement; on y a grave une inscription malheureuse- 
ment un peu trop pretentieuse. 

Au sortir de cette funebre solitude, la vallee s'elargit, 
les montagnes s'abaissent, les pentes s'adoucissent et 
verdoient au soleil. Nous ne sommes plus dans ces im- 
menses regions steriles et depeuplees qui rappellent les 
deserts des contrees boreales. Les villages et les cultures 
s'etagent gracieusement sur les flancs des montagnes. 
Nous sommes deja dans la Norwege meridionale, et 
l'opulence qui regne dans la vallee annonce le voisinage 
de Christiania. Je m'en rejouis , car on se lasse bientot 
de cette nature austere et farouche. La Rauma, si etroite 
hier encore, est devenue un large fleuve qui promene 
majestueusement ses eaux d'un vert d'emeraude au milieu 
d'une plaine superbe. La vegetation des pins devient 
plus vigoureuse; les melezes etendent leurs belles branches 
le long de la route, et forment contraste avec le feuil- 
lage vert pale des bouleaux. La route est large et bien 
entretenue; nous n'eprouvons plus les terribles cahots 
qui nous ont tant remue les entrailles les jours prece- 
dents. 

Apres avoir passe la nuit a Bakkejordet, nous nous re- 
mettons en route le 11 septembre, &huit heures du matin, 
toujours favorises par un temps magnifique. Ge jour-la, 
mous eumes 28 degres Reaumur: con^oit-on apres cela que 
le nom seul de la Norwege donne le frisson a ceux qui n'y 
ont jamais ete. 

Une nature douce, souriante, a succede a la nature here 
et morose da Nord ; l'ceil aime a se reposer sur ces mon- 
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tagnes onduleuses comme les vagues de l'Oc^an, et cou- 
vertes jusqu'au faite de sapins et de melezes ; sur leurs 
flancs s'eparpillent gracieusement une infinite de blanches 
maisons de bois, que Ton prendrait de loin pour de co- 
quettes villas ; de belles cultures disseminees sur les pentes 
completent cet harmonieux paysage. Le brulant soleil du 
Nord prodigue des flots de lumiere qui donnent a ce ta- 
bleau tout elyseen un e'clat incomparable. La Logen, pre- 
nant tour a tour l'aspect d'un fleuve , d'un torrent ou d'un 
lac, roule a nos pieds ses eaux neigeuses. A chaque instant 
le paysage change d'aspect : il semble que la nature ait 
voulu ici se complaire a se presenter sous mille formes 
diverses, mais toujours egalement enchanteresses. 

Ge que je ne puis me lasser d'admirer, ce sont les ma- 
gnifiques forets de pins et de melezes. Ges forets consti- 
tuent la principale richesse du pays. Ghaque habitant en 
possede en propre une portion d'une certaine etendue, et 
en jouit a son gre. Le commerce qui se fait ici en bois est 
tres important; il doit sa grande activite a la riviere, sur 
laquelle le bois est flotte et envoye dans les differentes 
localites qui sont situees sur ses bords. Ce commerce n'a 
pour objet que les arbres qui sont propres a faire des 
planches ; le bois de charpente et de chauffage n'est pas 
de debit; et c'est pour cela que les habitants n'en font 
aucun cas, et qu'ils en laissent perir beaucoup dont on 
pourrait faire usage. Les pins et les sapins destines au 
sciage sont d'abord ecorces; apres quoi on attend, avant 
de les couper, qu'ils soient entierement sees. 

La valine du Gudbrandsdal, resserr^e entre des mon- 
tagnes fort elevees, n'est guere propre a la culture des 
grains. Aussi les recoltes ne suftisent-elles pas a la con- 
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sommation, et les habitants sont obliges de tirer leurs bles 
de Suede et des provinces meridionales. Le climat n'est 
pas non plus favorable a la culture des grains: si l'hiver 
est precoce, le ble ne parvient pas a sa maturite; si, au 
contraire, l'ete est trop chaud et trop sec, comme cela 
arrive souvent, les grains sont brules par le soleil, dont 
les rayons, concentres entre les rochers, rendent bientot 
la chaleur excessive et trop forte pour un terrain peu pro- 
fond. La riviere, grossie par la fonte des neiges, deborde 
souvent au printemps, inonde une grande partie de la 
vallee, et detruit ou retarde les semailles; ou bien des 
pluies continuelles, qui sont tres frequentes vers l'automne, 
empechent la recolte et privent en peu de jours le cultiva- 
tes du prix de ses longs et penibles travaux. 

Nous n'avons pas rencontre un seul troupeau dans tout 
le Gudbrandsdal. Pendant l'e'te, les troupeaux ne sont pas 
nourris aux environs des gaards; on les envoie paitre dans 
des lieux de paturage appeles sisters, situes parfois a dix ou 
quinze lieues de la ferme. Comme ces saiters sont epars et 
tres souvent eloignes des habitations, les paysans y cons- 
truisent des etables ou logent indistinctement les hommes 
et les animaux. Des que les neiges commencent a fondre, 
on y envoie les vaches et les chevres sous la conduite d'une 
pastoure destinee a les garder, a les traire et a preparer le 
beurre et le fromage. Ces pauvres filles, qui ont chacune 
environ seize a vingt vaches a conduire , ne voient , durant 
leur sejour dans ces lieux deserts, d'autres humains que la 
femme du paysan qui vient tous les huit jours leur apporter 
du pain, et emporter le beurre et le fromage qu'elles ont 
prepare. 

Apres un voyage de plus de cent cinquante lieues, nous 
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atteignimes enfin la derniere station, Lillehammer, le 11 sep- 
tembre, a midi, et descendimes a l'hotel de M me Ormsrud. 
Apres nous etre un peu restaures, nous nous repan- 
dimes sur les paves de la ville. Lillehammer est une ville , 
qu'on ne s'y trompe pas, une ville qui compte de'ja plus 
de quinze cents ames, et qui deviendra un jour une des 
premieres cites du monde, s'il faut en croire les heureux 
indigenes. Et pourquoi ne pourrait-elle reeonquerir son 
ancienne splendeur? G'e'tait autrefois une ville considerable 
et florissante. A l'^poque ou la Norwege 6"tait catholique, 
elle etait le siege d'un eveche; elle avait une cathedrale et 
un monastere, fondes par Nicolas Breakspeare, originaire 
de l'Angleterre, qui fut d'abord legat du pape en Nor- 
wege, puis cardinal et enfin pape lui-meme sous le nom 
d'Adrien IV. Lillehammer fut briilee par les Su^dois au 
xvii siecle; mais peu a peu elle se releva de ses cendres. 
Aujourd'hui c'est une jolie petite ville tres agreablement 
situ6"e a l'extremite septentrionale du lac Mjosen, a l'en- 
droit ou la riviere Logen entre dans ce lac. Cette situation 
ouvre au commerce de Lillehammer des debouches faciles : 
par le Mjosen elle communique avec Ghristiania; par le 
Gudbrandsdal elle communique avec Throndjhem et le 
Nord. Entre autres particularites, nous avons vu a Lille- 
hammer des trottoirs formes de bouteilles bordelaises mises 
en terre de maniere a presenter leur fond aux pietons. 
Avouez que les indigenes ontle genie de l'invention. ALille- 
hammer, chaque maison est decoree d'une enseigne en ca- 
racteres gothiques. Sur dix enseignes, huit portent le nom 
de Petersen : il faut croire que les indigenes sont tous plus 
ou moins parents. Niels et Johansen sont aussi des noms 
tres repandus en Norwege. 
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Au bout de la rue unique dont se compose la ville, on 
traverse un pont en bois, on passe devant des scieries me*- 
caniques, et on prend a droite un sentier grimpant qui 
conduit a des cascades situees a trois quarts de lieue de 
la ville. Le soleil dardait en plein sur la montagne, ce qui 
ne nous facilitait guere l'ascension. Je ne me serais jamais 
figure qu'on put griller en Norwege en plein mois de 
septembre. Dans l'interieur du pays, ou l'influence de la 
mer ne se fait point sentir, la chaleur de l'ete est aussi 
excessive que le froid de l'hiver : dans certaines localites, il 
n'est pas rare de voir le thermometre monter en ete jus- 
qu'a + 42°, et descendre en hiver jusqu'a — 35° centi- 
grades. En revanche, les cotes, et surtout les cotes occi- 
dentales et septentrionales, jouissent d'un climat beaucoup 
plus doux qu'aucun autre pays situe a pareille distance de 
l'equateur. Nul n'ignore qu'il faut altribuer ce fait au voi- 
sinage du gulf-stream , ce courant maritime qui amene 
les eaux tiedes du golfe du Mexique, et suit la ligae des 
cotes de la Norwege avant d'aller se perdre dans 1'ocean 
Arctique. C'est grace au gulf-stream que la moyenne de la 
temperature en hiver est la meme au cap Nord qu'a Ghris- 
tiania ; c'est grace au gulf-stream que dans la mer scandi- 
nave la glace ne se forme que sous le 80 J latitude, tandis 
qu'au cap Nord, sous une latitude de 70° 11', la mer ne 
gele jamais, meme a l'extremite des fjords qui s'enfoncent 
le |)Ius profondement dans les terres. 

Apres une heure et demie d'ascension, nous fumes en 
presence des chutes. Je dis des chutes, car il y en a au 
moins dix. Ici la plume est impuissante, et le pinceau seul 
a le droit de parler : c'est, en effet, le plus beau tableau 
qui puisse jamais inspirer un peintre paysagiste. Geux 
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qui ont vu le Giessbach, en Suisse, avoueront qu'il est 
impossible de decrire cette merveilleuse succession de 
chutes, qui bondissent tantot en larges nappes, tantot en 
masse compacte au milieu des forets de sapins. Eh bien, 
le Giessbach n'est encore qu'une miniature des chutes de 
Lillehammer : qui oserait comparer la vue du petit lac 
de Brienz au panorama mille fois plus beau, mille fois plus 
£tendu du superbe lac Mjosen et de la majestueuse vallee 
du Gudbrandsdal? Nous sommes restes deux heures entieres 
a contempler sous tous les aspects cette vue peut-etre 
unique au monde. Quel regret nous eprouvions de ne pou- 
voir emporter d'un pareil tableau qu'un souvenir mental! 

Au retour de notre excursion, nous nous sommes rendus 
a 1'extremite de la ville; la nous avons contemple" du haut 
d'une eminence le lac Mjosen au coucher du soleil. Quand 
je songe a la Norwege, je me la repr^sente souvent sous 
l'aspect ou je la vis ce soir-la. 

Le 12 septembre, nous quittames de bonne heure notre 
primitif hotel de Lillehammer; une voiture antediluvienne 
qu'on pouvait prendre, avec un peu de bonne volonte, 
pour un omnibus, nous conduisit a l'embarcadere. Nous 
primes possession du pont du Kong -Oscar, qui traverse 
tous les jours le Mjosen clans toute sa longueur. A huit 
heures, le steamer lanca son sifflet d'adieu, et la vapeur 
nous emporta sur les eaux profondes et sombres du lac. 
J'allai me camper a l'avant du bateau pour mieux embras- 
ser du regard les splendeurs qui nous altendaient. 

Le lac Mjosen est un des plus grands et des plus beaux 
de la Norwege; il a plus de vingt-cinq lieues de long; 
mais nulle part il n'a une largeur telle qu'on ne puisse en 
decouvrir les deux rives : on dirait d'un grand fleuve de*- 
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borde\ Ce lac est sujet a de violentes tempetes et a des 
crues soudaines ; lors du grand tremblement de terre de 
Lisbonne, il y eut une crue de plus de vingt pieds, qui ne 
dura que quelques instants; les eaux enfl^es furent si agi- 
t£es, qu'une chaloupe fut lancee sur le rivage. Plus recem- 
ment, en 1860, pendant la desastreuse inondation qui se\it 
en Norwege, les eaux monterent a une hauteur beaucoup 
plus considerable. 

Les eaux du Mjosen ne gelent que fort rarement, meme 
au coaur de l'hiver, par les froids les plus rigoureux. Le lac 
Leman, au contraire, situe a cinq cents lieues sud du 
Mjosen, gele, on le sait, presque tous les hivers. On at- 
tribue ce fait bizarre a la profondeur du Mjosen. Recem- 
ment on s'est livr£ a des experiences de sondage : en cer- 
tains endroits on a trouve deux cent quarante-huit brasses; 
mais le centre du lac, qui n'a jamais ete sonde, doit avoir 
une profondeur beaucoup plus considerable. Le Mjosen a 
une altitude de quatre cents pieds au-dessus du niveau de 
la mer. On peut done pr^sumer avec raison que le fond 
du lac descend jusqu'a huit cents pieds environ au-dessous 
du fond de la mer du Nord. A quelle cause faut-il attribuer 
cette profonde fissure creusee dans les entrailles de la 
terre, sur une etendue de plus de vingt-cinq lieues? Est- 
ce Taction du feu?Est-ce Faction des glaciers? Laissons 
aux geologues le soin de re^oudre cette question. 

Le Mjosen est alimente par plusieurs rivieres. Ce lac est 
de la plus grande importance pour le commerce ; il facilite 
la communication de l'inte>ieur avec les cotes. On y fait 
Hotter les arbres destines au sciage jusqu'a Minna, ou des 
marchands de Christiania, propri^taires des scieries, vien- 
nent les acheter. 
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Le Kong-Oscar a franchi l'emboucliure de la Logen et 
navigue en pleines eaux du lac. Si je voulais faire une com- 
paraison , je dirais que le Mjosen ressemble au lac de 
Come : meme douceur, meme purete dans les lignes du 
paysage. L'aspect general est plus s^duisant que grandiose; 
les montagnes sont peu elevees et ont des pentes douces 
qui ondulent , couvertes de superbes forets de pins , de 
Irenes, de bouleaux. Le long des rives, des maisons de bois 
peintes des plus vives couleurs se mirent dans les eaux 
vertes du lac. Quelques cultures sont disseminees sur le 
penchant des monts. Devant nous, la nappe limpide et 
calme du lac fait entre les deux rives. Ge paysage charme 
par sa douceur exquise : rien de brusque, rien de heurte 
dans les montagnes qui servent de cadre a ce miroir res- 
plendissant ; je le repete , e'est la nature calme , tranquille 
et souriante de l'ltalie septentrionale. 

Le ciel seul nuisait quelque peu a l'aspect du paysage. 
Le soleil, qui a six heures du matin elait venu discretement 
nous avertir qu'il etait temps de quitter notre molle cou- 
chette, changea bientot de tactique; vers neuf heures, 
nous vimes s'amonceler de gros nuages, qui pendant toute 
la journee ramperent a mi-cote des montagnes : ainsi nous 
ne, pouvions distinguer que les regions inf^rieures. Nous 
grelottions sur le pont; chacun s'enveloppait jusqu'au nez 
dans des manteaux et des couvertures. La veille nous fon- 
dions. Voila la Norwege ! 

A deux heures et demie, le Kong-Oscar nous deposait a 
Eidsvold, petit village situe a 1'extremit^ sud du lac. Nous 
eumes le temps de jeter un coup d'ceil sur la localite, qui 
se. compose d'une vingtaine de maisons eparses , perchees 
sur une montagne. Un beau chemin en pente douce, om- 
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brage par des arbres seculaires, nous conduisit a l'eglise, 
dont la tour se distingue de fort loin quand on navigue sur 
le lac. Cette eglise est batie en pierres et entouree d'un 
cimetiere ou Ton a plante des arbres de toute espece; Les- 
tombes sont en pierre grisatre , ornees d'elegantes ara- 
besques et couvertes d'inscriptions qui se terminent par des 
maximes tirees de la Bible. 

Eidsvold est celebre dans l'histoire de la Norwege : c'est 
la que fut elaboree la constitution (grundlov) en 1814 ; 
c'est dans une modeste maison de paysan que fut procla- 
mee l'ind^pendance du pays. Cette maison, dit-on, est 
encore religieusement conservee ; mais, malgre toute notre 
bonne volonte", nous l'avons vainement cherch^e. 

Vers trois heures nous nous installames dans le train qui 
devait nous conduire a Christiania. Le chemin de fer qui 
relie le Mjosen a la capitale est le plus ancien de la Nor- 
wege; il est exploite depuis 1854. La longueur de la ligne 
est de six milles norw^giens, ou soixante-dix kilometres; 
on compte onze stations d'Eidsvold a Christiania. Grace 
aux longs arrets du train dans chacune de ces stations, on 
met plus de trois heures a faire le parcours. Les voitures 
sont commodes; comme celles que nous avions vues sur la 
ligne de Throndjhem a Storen, elles rappellent les voi- 
tures anglaises. Detail inusite chez nous : chaque com- 
partiment est muni d'un robinet qui fournit de l'eau glac6"e 
aux voyageurs, — ide"e tres recommandable dans les pays 
chauds ! 

Le paysage est plein d'attrait. Beaucoup de forets, fort 
peu de cultures. Nulle part nous n'avons vu d'aussi beaux 
sapins; leurs troncs, qui sont d'une finesse remarquable, 
s'elancent a trente et quarante metres au-dessus du sol. A 
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travers ces millions de sveltes colonnes, l'oeil aper^oit de 
superbes bouleaux dont les troncs blancs et le feuillage 
pale contrastent heureusement avec les sombres couleurs 
des sapins. Rien n'est beau comme ces forets du Nord. 
G'est en Norwege qu'il faut voir les sapins, comme c'est en 
Afrique qu'il faut voir les palmiers. 

Vers sept heures du soir, un coup de sifflet prolonge 
nous annonca l'approche de Christiania. Je passai la tete a 
la portiere ; le tableau etait vraiment feerique : j'aper- 
cevais des tours, des clochetons, des palais, des domes, 
des mats de vaisseaux; tout cela encadre de collines, de 
forets. De loin, a travers les brumes du soir qui planaient 
sur la cite, on eut dit Naples ou Constantinople. Mais 
I'illusion ne dura qu'un instant : au bout d'une minute, 
nous p^netrions sous les arcades monumentales de la 
gare. 
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CHRISTIANS 



L 'hotel Victoria. — Le Klinkcnberg. — Le theatre. — Aspect de la ville. — Son 
histoire. — L'eglise du Sauveur. — Le palais du Storthing. — Coup d'oeil sur 
l'organisation politique de la Norwege. — Le palais du roi. — L'universite. — 
La cathedrale. — Un bal a Christiania. 



J'aime a enlrer le soir dans une ville inconnue; la curio- 
site est excitee au plus haut point : on cherche a distinguer 
dans l'obscurite la forme des objets, les edifices, les rues, 
les passants, et plus on ^carquille les yeux, plus la curio- 
site redouble. Et le lendemain, quelle surprise ! la ville se 
devoile subitement aux regards comme un decor de theatre 
au lever du rideau. 

Notre premier soin, en arrivant dans la capitale du 
royaume de Norwege, fut de chercher un hotel. Or il y 
avait en ce moment beaucoup d'etrangers a Christiania; 
l'hotel Britannia, le Princess -Hotel n'avaient plus une 
chambre disponible. Un officieux nous conduisit au Vic- 
toria-Hotel; la des garcons qui semblaient venus de Paris 
en droite ligne nous firent l'accueil le plus empress^, nous 
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donnerent des journaux francais d'assez fraiche date, et 
nous servirent un souper a la frangaise. D6cidement la 
Norwege n'est pas le pays sauvage que je m'^tais imagine. 
Ge qui est vraiment charmant a l'hotel Victoria, e'est le 
jardia d'hiver du premier etage, dispose en forme de 
rotonde , et servant de cabinet de lecture et de fumoir ; 
cette rotonde est eclair^e le soir par des verres de couleur, 
et des jets d'eau, des cascades y entretiennent une eternelle 
Iraicheur. Si j'insiste sur ces petits details, e'est pour 
donner une idee de la civilisation de Christiania , qui passe 
generalement pour une ville a demi barbare et perdue dans 
les brumes du Nord. 

Le soir de notre arrivee, nous voulumes nous initier aux 
moeurs de Christiania. L'interprete attache a l'hotel Victoria 
nous conduisit au Klinkenberg, le Cremorn de l'endroit. 
Get 6tablissement, vrai modele du genre, a pour le moins 
deux hectares de superficie : concerts en plein air, cafes- 
chantants, feux d'artifice, bals pour les matelots, salle de 
theatre, etc., rien n'y manque. II y avait la trois a quatre 
cents marins : beaucoup d' Anglais, peu de Norwegiens et 
quelques Francais; les neuf dixiemes de ces gens etaient 
ivres; e'e^aient des Anglais. — Le Norwegien a plus de 
(lignite et ne s'enivre guere. 

Notre curiosity satisfaite a l'endroit des moeurs, nous 
allames au theatre ; nous arrivames a temps pour entendre 
les deux derniers actes de la Princesse de Trebizonde I 
Decidement ce farceur d'Offenbach est en train de faire le 
tour du monde. Je l'avais entendu naguere a Madrid et en 
Italie, et voila que je le retrouvais a Christiania, sur la 
noble terre des Vikings! Qu'on aille d'un bout de l'Europe 
al'autre, partout et toujours e'est Offenbach qui represente 
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le peuple le plus spirituel de Funivers. Helas ! je ne puis 
m'empecher de trouver cela triste. Au reste , je dois dire 
que les acteurs norwegiens ne mettent guere de finesse a 
interpreter ces sottes pochades; ils laissent percer la lourde 
gravite des hommes du Nord. Par un heureux hasard, nous 
retrouvames au theatre de Christ iania les officiers fran- 
cais de la fregate le Kersaint, que nous avions rencontres 
a Bergen. 

Rentres fort tard a 1'hotel , nous primes possession de 
nos chambres, ou l'oeil s'epanouissait a la vue de lits con- 
fortables , garnis de draps d'une blancheur app^tissante et 
couverts de duvets moelleux. Voila ce qui valait mieux que 
les lits du Gudbrandsdal ! 

Le lendemain, nous nous eparpillames sua les paves de 
Christiania, en prenant pour point de depart le Raadhuus- 
gaden (rue de FHotel-de-Ville), ou est est situe 1'hotel 
Victoria. 

Ce qui frappe au premier abord, c'est la parfaite regu- 
larity de toutes les constructions, alignees d'apres un plan 
uniforme. Toutes les rues sont paralleles ou perpendicu- 
laires les unes aux autres; elles ne manquent ni d'air ni 
de lumiere, et dix equipages pourraient facilement y mar- 
cher de front. C'est ainsi que je m'imagine les nouvelles 
cite"s des Etats-Unis. En general, les maisons sont baties 
en pierres ou en briques; leur architecture est d'une ex- 
treme simplicite" ; elles ont un grand air de confort et de 
proprete ; nous remarquames beaucoup de doubles fe- 
netres ; les balcons sont inconnus , — d'ailleurs l'ete est si 
court! — A la facon anglaise, plusieurs marchands ont 
leurs bureaux en ville, mais n'y ont point leur residence. 
Les negociants enrichis habitent les elegants Edifices du 
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quarlier aristocratique groupes aux alentours du palais 
du roi. D'autres ont des villas dans la campagne environ- 
nante. 

Christiania est la ville la plus populeuse de la Norwege : 
elle compte aujourd'hui plus de soixante-cinq mille ames, 
quoiqu'elle n'ait encore que deux siecles et demi d'exis- 
tence. On y chercherait en vain ces vieilles constructions 
qui font la joie des antiquaires. Les plus anciennes maisons 




La cathedrale ou eglise de la Trinite. 

ont ete successivement detruites par les flammes qui ont 
ravage* la ville a plusieurs reprises. En 1858, notamment, 
un incendie terrible detruisit toute une partie de Chris- 
tiania. Ce fut alors qu'une loi du Storthing defendit de 
construire a l'avenir des maisons de bois. Aujourd'hui, 
dans le centre de la ville, les maisons sont toutes cons- 
truites en briques ou en pierres. 

La ville actuelle date du xvn° siecle; elle fut fondee par 
le roi de Danemark Christian IV, dans le voisinage du lieu 
ou fut autrefois l'antique cite d'Oslo, batie par le roi 
Harald-Haardraade, en 1058. Oslo £tait deja une ville im- 
portante; elle ne le cedait qu'a Bergen et Throndjhem (alors 
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Nidaros). Lorsque la Norwege fut r^unie au Danemark, 
elle devint la capitale du royaume. Deux rois y furent cou- 
ronnes, Christopher III et Christian II. La cathedrale de 
Saint-Halvard etait somptueuse. C'est la que futcebibre\ en 
1589, le mariage de Jacques I", roi d'Angleterre, avec 
Anne de Danemark, soeur de Christian IV. En 1624, un in- 
cendie de"truisit entierement la ville d'Oslo; les flammes 
n'^pargnerent que le palais episcopal et un petit nombre 




La place du marche et 1'eglise du Sauveur. 



de maisons. Ce fut a cette ^poque que fut fondee la ville 
moderne, a laquelle Christian donna son nom. 

Ne prenant pour guide que le hasard, nous arrivames a 
la grande place qui occupe le centre de la ville. Au milieu 
de cette place s'eleve 1'eglise du Sauveur, d'un style lourd 
et massif; elle est surmontee d'une tour carree prodi- 
gieusement haute. L'idee me vint d'en faire l'ascension, 
pour avoir une vue d'ensemble de la ville. En depit des pro- 
testations d'un de mes camarades, que cette idee effrayait 
quelque peu, nous nous mimes a gravir les deux cents 
marches de la tour de 1'eglise du Sauveur. Nous voici au 
sommet, dans le belvedere liabite par le veilleur de nuit. 
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Quel magnifique panorama ! La ville entire s'etend a nos 
pieds, pareille a un immense village, car rien ne ressemble 
moins a une cite que la capitale du royaume de Norwege ; 
partout l'oeil rencontre d'itnmensesespaces de terrain vide, 
comme si la ville etait encore a creer. Rien de gracieux, 
rien de pittoresque comme ces maisons blanches s'etalant 
en groupes, s'eparpillant, selon les caprices du terrain, 
sur des croupes herbeuses, et se perdant au loin, au milieu 
des villages et des maisons de campagne qui s'etendent en 
demi-cercle sur les hauteurs voisines. Ce que je ne saurais 
dire, c'estla grace enchanteresse du paysage environnant. 
Au nord, la vallee est fermee par un admirable amphi- 
theatre de montagnes en pente douce, chargees de forets 
de sapins. Au sud, le fjord se deploie entre une double 
rangee de collines dont les lignes fines et nettes se decou- 
pent sur le ciel'bleu avec un charme infini. La presence 
des mats de vaisseaux indique seule que ce beau lac vert 
comme l'emeraude, dont la nappe limpide se ride au souffle 
de la brise, n'est autre que la grande mer du Nord. II y a 
des vaisseaux dans le port, il y en a derriere les petites 
iles sans nombre qui font face a la baie, et d'autres voiles 
encore se succedent jusqu'aux dernieres limites de l'ho- 
rizon. Dans notre voyage de circumnavigation le long des 
cotes occidentales de la Norwege, nous avons vu des fjords 
sans nombre; nous admirions leur sombre beaute et les 
formes grandioses des monts qui leur servent de cadre. Le 
fjord de Christiania, sans etre grandiose, charme par an 
autre genre de beaute : une exquise douceur, une grace 
charmante regne dans les lignes du paysage ; rien de 
heurte, de brusque, de tourmente, rien d'imprevu ou de 
saisissant; c'est le paysage dans sa beaute classique. On l'a 
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dit avec justesse , Ghrisliania n'est pas la grande Norwege , 
la Norwege terrible et qui fronce le soarcil; c'est une Nor- 
wege douce et souriant aux flots qui viennent baiser le pied 
de ses collines. 

La nature, comme l'homme., a ses reminiscences. Dans 
mes souvenirs de voyages, j'ai retrouve un site qui offre 
quelques traits de ressemblance avec cette contr^e : c'est 
Edimbourg, la riante cite de Marie Stuart, sise comme 
Christiania aux confins de la solitude du Nord, posee 
presque au bord d'un golfe, entre la mer et les montagnes. 
J'ai songe aussi a Geneve, baignee par les eaux bleues du 
Leman et encadree par les grandes collines du Jura. Mais 
le lac de Geneve n'a ni ces iles verdoyantes, qui transfor- 
ment le fjord en un archipel d'oasis, ni ces innombrables 
vaisseaux ou flottent les pavilions de toutes les nations , ni 
cette plage aux formes arrondies, aux collines sinueuses, 
mollement inclinees vers la mer, ni ces promontoires dou- 
cement abaisses, charges de verdure, de forets, et qui font 
de Christiania un des plus beaux sites de l'univers. Quel 
dommage que Christiania, dont le nom sonne si bien a 
l'italienne , n'ait pas un ciel en harmonie avec sa ravissante 
situation ! Ce serait une seconde Naples. 

Entrons, s'il vous plait, au Storthingsbyggningerne. Par- 
don ! ce n'est pas moi qui ai commis ce mot, qui signifie 
tout simplement le palais de la diete, ou la chambre des 
deputes. II est situe a Tangle de la place d'Eidsvold, — 
c'est aEidsvold que fut proclamee la constitution, — et de 
la Carl-Johansgaden (rue Charles-Jean), dont le nom rap- 
pelle le fameux Bernadotte de Suede, ne a Pau, qui unilia 
en 1814 les deux royaumes scandinaves. Le palais du Stor- 
thing estun bel edifice de construction recente; son archi- 
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tecture est un melange de styles romain et byzantin. L'ex- 
terieur est d'un aspect severe et imposant , et rappelle le 
palais federal de Berne. On pourrait faire d'autres rappro- 
chements entre la Norwege et la republique helvetique ; 
car la Norwege est en definitive une sorte de republique. 

Deux tiers lions de bronze decorent l'entree principale 
du Storlhing, qui fait face au palais du roi. Le palais du 
Storthing est riche et grandiose ; le palais du roi est 
simple et modeste. La construction du Storthing a coute , 
dit-on, deux millions de dollars; le palais du roi n'a pas 
cout^ la moitie\ La raison en est fort simple : le Storthing 
est le veritable souverain de la Norwege. 

Le secretaire du Storlhing, avocat du barreau de Ghris- 
tiania, daigna nous faire les honneurs du palais de la 
diete. II nous introduisit a la bibliotheque, ou nous trou- 
vames bon nombre de livres francais et anglais ; je remar- 
quai entre autres les ouvrages des plus celebres economistes 
de France et d'Angleterre, Nous pen^trames ensuite dans 
la salle de YOdelsthing ou chambre basse. Disposee en he- 
micycle , elle est orn£e des armes des dix-sept provinces 
de la Norwege. Selon la coutume adoptee dans les pays 
constitutionnels, les bancs des deputes sont ranges en 
demi-cercle en face de la tribune du president. Chacun 
parle de sa place. Les deputes ne sont point partages en 
des camps tres tranches. 

\J Odelsthing est compose de cent onze membres. LV ■» 
tion est a deux degr^s; les paysans et les bourgeois s'as- 
semblent dans les eglises, et sont presides dans les cam- 
pagnes par le pasteur, dans les villes par le magistrat; ils 
nomment les electeurs, qui 61isent a leur tour les repre- 
sentants de la nation. D'apres la constitution , cent habi- 
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tants elisent un electeur ; dans les villes, au contraire, la 
proportion est d'un Electeur par cinquante habitants Ml y a 
egalement une difference de representation entre les cam- 
pagnes et les villes : les deputes sont £lus, un tiers par les 
bourgeois des villes, et les deux autres tiers par les pro- 
prie'taires ruraux. Pour etre eligible, il suffit d'etre age 
de trente ans et d'avoir reside au moins dix ans dans le 
royaume. Autrefois il fallait aussi appartenir a la religion 




Le palais du Storthing. 

lutherienne; on sait que la religion d'Etat a ete supprimee 
recemment en Suede et en Norwege : aujourd'hui le siege 
de depute est accessible aux catholiques comme aux pro- 
testants. 

Les deputes de 1'Odelsthing sont elus pour trois ans. 
Gette assemblee presente un melange fort curieux de toutes 
les classes de l'e'chelle sociale. Les paysans ou bonders y 
sont en majorite* , et il n'est pas rare de les voir singer dans 

1 La population actuelle de la Norwege est de 1,700,000 ames. La superficie du 
pays est de 3,000 milles geographiques. La Norwege est le pays le moins peuple de 
TEurope; sa population est environ douze fois moindre que celle de la France. 

On peut consulter sur la constitution de la Norwege les Lois fondamenlales de 
Suede et de Norwege, suivies de I'acle d'union enlre les deux royaumcs. Stock- 
holm, P. -A. Norstedt et fils. 
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leur costume national; s'ils ne brillent pas toujours par 
un langage elegant et clioisi, ils apportent dans les 
affaires du pays un bon sens et un esprit pratique qui font 
souvent defaut chez les beaux parleurs. On y voit aussi des 
marchands, des ecclesiastiques, des hommes de marine, 
des jurisconsultes, voire meme desmedecins. Les questions 
soumises a l'Odelsthing ne sont pas discutees exclusive- 
ment par des orateurs choisis dans le sein de l'assemblee : 
on prend l'avis des hommes competents, et lorsque ces 
hommes ne se trouvent pas dans le nombre des deputes, 
on cherche la lumiere en dehors du parlement. Dans les 
questions de jurisprudence, par exemple, on a vu plus 
d'une fois la diete norwegienne consulter YHoiesteret ou 
cour supreme. On raconte qu'un jour, pendant le cours 
d'une discussion epineuse, un journal de Ghristiania, le 
Constitutionnel, publia la premiere partie d'un article re- 
marquable sur la matiere, et annonca la suite pour un 
prochain numero. Le Storthing declara publiquement qu'il 
ne prendrait aucune determination qu'apres avoir lu le 
Constitutionnel du lendemain. Et c'est grace a cette defe- 
rence peu habituelle aux corps politiques que le parlement 
norw^gien jouit d'un si grand prestige et que chacune de 
ses decisions est regardee comme un oracle. 

Chaque depute recoit une indemnite de trois species 
dollars par jour (17 francs), plus trois marks pour les 
frais de logement (3 fr. 40), plus deux marks et derni 
pour un domestique. Les frais de voyage leur sont egale- 
ment payes : ils ont droit a trois chevaux de poste. Le 
paysan norwegien possede, entre autres vertus, celle de 
l'economie ; et lorsqu'il siege au Storthing, il economise 
comme chez lui : il a soin de ne pas se loger aux environs 
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immediats du palais des deputes, car il est aussi modeste 
qu'6conome ; comme il considere un domestique comme 
un luxe superflu, il est juste qu'il empoche les gages que 
lui fournit l'Etat; enfin pourquoi derogerait-il a Christiania 
aux habitudes de frugality contractees chez lui? Quand 
arrive la fin de la session , les paysans deputes s'en retour- 
nent chez eux deux a deux dans une carriole a un cheval : 
a quoi bon les trois chevaux de poste que leur paye le 
gouvernement ! De retour dans leurs foyers, ils constatent 
avec satisfaction que leur petite fortune s'est augmentee 
d'une somme assez rondelette, fruit merite de leurs sages 
Economies. 

De la salle de Y Odelsthing nous passames a celle du 
Lag thing ou chambre haute : c'est le senat de la Norwege. 
Gette salle est plus richement ornee que la premiere. C'est 
la que le roi prete le serment constitutionnel ; c'est la qu'il 
prononce le discours d'usage lorsqu'il ouvre la session en 
personne. Tous les projets de loi discutes et votes par la 
chambre basse doivent etre soumis a l'approbation de la 
chambre haute. La chambre haute est formee d'un quart 
des membres de l'assemblee du Storthing; ils sont elus 
par les suffrages de leurs collegues. Si un projet de loi a 
6t& deux fois rejete' par le Lagthing, la question d^battue 
doit se decider en assemblee generale, a la majority des 
deux tiers des votants. Tout membre du Storthing a le 
droit de proposer une loi. Le projet de loi approuve par les 
deux chambres n'acquiert force de loi qu'apres la sanction 
royale. Toutefois le roi n'a qu'un veto suspensif : si le 
Storthing a adopte une resolution dans trois sessions suc- 
cessives, cette resolution devient loi, meme sans l'assenti- 
ment du roi. Le Storthing fit un jour usage de cette prero- 
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gative : il s'agissait de Fabolition des titres de noblesse ; 
le roi avait refuse deux fois de sanctionner cette mesure. La 
loi fut encore proposed au Storthing apres les delais fixes 
par la constitution. Le roi, qui voulait sauver la noblesse 
coute que coute, vint en personne a Ghristiania et mit 
tout en oeuvre pour faire echouer le projet. On raconte 
meme que c'etait alors le temps des exercices militaires, 
et que six mille soldats furent reunis autour de la ville ; 
mais ces moyens d'intimidation n'eurent d'autre effet que 
de faire persister le Storthing dans sa resolution, et la loi 
passa. 

En somme la puissance du roi est extremement limitee : 
il a a peine les pouvoirs d'un president de republique. Le 
vrai souverain est le Storthing, qui a tout pris pour lui et 
n'a rien laisse au chef nominal de la nation. La constitu- 
tion veut meme que le roi ait un ministre et deux conseil- 
lers d'Etat norwegiens, dont le role consiste a protester 
contre toule mesure prise par le roi qui leur semblerait 
inconstitutionnelle. Le roi voulut un jour dissoudre le 
Storthing; les conseillers d'Etat, au nom de la constitution, 
s'opposerent a cette mesure, tandis que le minis trey donna 
son adhesion. II en r^sulta que le complaisant ministre fut 
mis en jugement par le Storthing, et se vit condamne a 
payer une forte amende. Ce qu'il y a de plus piquant dans 
l'affaire , c'est que le ministre ne fut pas remplac^, et con- 
serva la confiance du peuple en meme temps que son poste. 
Tel est l'usage en Norwege : lorsqu'un vote du Storthing 
implique un blame a l'egard du cabinet, les ministres n'en 
gardent pas moins leurs portefeuilles; aussi les ministeres 
vivent toujours dix ans au minimum. 

Le palais du roi s'eleve en face du Storthing, au sommet 
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d'une colline qui domine toute la ville. C'est un vaste edi- 
fice en pierres, tres carre, tres solide, perce de beaucoup 
de fenetres, peint en blanc, et dontl'aspect general donne 
l'id^e d'une immense caserne. Le roi est astreint par la 
constitution a faire chaque annee le long voyage de Stock- 
holm a Christiania, pour passer deux mois dans cette 
espece de prison : on ne lui defend pas d'y prolonger son 
se^jour. L'inteneur clu palais est spacieux, et la plupart des 




Le palais du roi et la rue Charles- Jeau. 

salons sont decores avec gout. La salle du trone, ou le roi 
tient son conseil, est ornee des portraits d'Oscar Petdela 
reine Josephine. La piece la plus vaste est la salle de bal, 
qui rappelle celle de Wiesbaden. Dans la salle de billard, 
nous nous sommes arreted devant deux magnifiques tableaux 
de Tidemand : l'un represente une Scene de catechisme ; 
l'autre, le Dimanche soir. Tidemand, qui habite Diissel- 
dorf, est le plus celebre peintre moderne de la Norwege;il 
peint" des scenes de mceurs et des interieurs. 

Je prefere au palais lui-meme la vue ravissante qui se 
deroule aux regards lorsqu'on monte a la terrasse. C'est de 
la qu'on peut vraiment juger de la pittoresque beaute* du 
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fjord. Nous l'avions d£ja contemple" du haut de la tour de 
l'eglise du Sauveur; mais de la on domine le paysage de 
trop haut, ce qui nuit a la perspective : vu d'ici, le fjord 
apparait dans tout l'eclat de sa beaute; et le soleil l'eclaire 
si bien en ce moment, qu'on serait tente de prendre cette 
nappe azuree, parsem^e d'iles vertes, pour un golfe de la 
M^diterranee. Et pourtant on est ici sous la meme latitude 
que Saint-Petersbourg. 

Du palais nous sommes alles a l'universite, situee dans 
la rue Garl-Johansgaden; e'est un bel edifice orne" d'un 
peristyle a colonnade grecque ; sa fondation remonte a 
l'annee 1841 : e'est la seule universite de la Norwege. On 
dit que les etudes y sont poussees a un tres haut degre. La 
plupart des professeurs ont voyage en France, en Alle- 
magne, en Angleterre, pour acquerir des connaissances 
nouvelles et les transmettre a leur pays. Les eleves n'y 
entrent qu'apres avoir subi un rigoureux examen. Une foule 
d'etudiants se pressaient dans les couloirs : e'etait precise- 
ment le moment des examens. Nous penetrames dans la 
salle ou avait lieu l'interrogatoire ; deux professeurs, qui 
constituaient a eux seuls le jury, etaient gravement assis 
devant une petite table qui pouvait a peine supporter leurs 
livres; le r^cipiendaire, place vis-a-vis, traduisait a vue un 
passage de Tite-Live. Les examinateurs nous firent une pro- 
londe reverence : partout en Norwege on rencontre cette 
deference pour les etrangers. Les examens sont severes, et 
cependant on nous a dit que peu de candidats echouent. 
Les eleves sont assidus au travail , et se distinguent par la 
regularity de leur conduite. 

En sortant de l'universite nous nous mimes a courir la 
ville au hasard. II faut le dire, Christiania n'a pour elle 
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que son site merveilleux ; la ville elle-meme est bien pauvre 
en magnificences architectures : le Storthing, le palais 
et l'universite , et c'est tout. II y a bien qnelques 4glises; 
mais elles ne sont pas meme dignes d'une visite. L'^glise 
de la Trinite (Trefoldighedskirken), que les habitants liono- 
rent du titre de cathedrale, est un monument massif et lourd 
en briques rouges, surmonte' d'un dome octogone, et 
fianque de deux tourelles. A quelques pas de la se trouve 
l'eglise catholique. On compte un millier de catholiques a 
Christiania. En vertu de l'article 2 de la constitution , les 
jesuites sont proscrits a tout jamais ; les juifs ont le meme 
sort. Et cela apres l'article 1", qui declare que la Norwege 
est un Etat libre et independant ! 

Le seul monument historique de Christiania, c'est le 
chateau d'Agerhuus; il est situe sur une petite eminence 
a l'extremit^ mendionale de la ville et commande l'entr^e 
du port. On presume qu'il fut construit en Fan 1302. II 
etait solidement fortifie , et resista a plusieurs sieges ; le 
siege le plus memorable est celui qu'il eut a soutenir contre 
Charles XII de Suede, en 1716; sur la rive du fjord qui fait 
face a la forteresse on montre encore la plaine ou campa 
l'armee suedoise. Sur la terrasse occidentale du chateau 
sont dresses deux canons d'airain ornes de remarquables 
bas-reliefs; ces canons portent la date de 1620; ils semblent 
etre de fabrication saxonne ou bavaroise, et Ton pretend 
qu'ils furent pris par les Su^dois pendant la guerre de 
Trente ans ; les Norwegiens a leur tour les enleverent aux 
Suedois. Aujourd'hui Ton ne s'en sert plus que pour don- 
ner l'alarme lorsque eclate un incendie. La forteresse d'A- 
gerhuus, de meme que celle de Munkholm a Throndjhem, 
a eu son prisonnier : c'est la que fut enferme le celebre 
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Ouli-Eiland, le Fra Diavolo cle la Norwege ; mais, plus 
heureux que l'infortune Griffenfeld, Ouli-Eiland parvint a 
s' Evader. 

Nous rentrames a l'heure du diner a l'hotel Victoria, 
connaissant deja Christiania par coeur. Le soir nous assis- 
tances a un bal offert par les notabilites aux officiers des 
fregates franchise et anglaise le Kersaint et V Immortalite , 
qui se trouvaient en ce moment en rade. La se trouvait 
reunie 1' elite de la sociele" norwegienne , qui ne parait 
devoir le ceder en rien a celle des autres pays. Les toilettes 
elegantes des Norwegiennes se melaient aux costumes 
riches et varies de toutes les autorites qui se pressaient 
dans la salle. L'orchestre ex^cutait les danses les plus en 
vogue, et il n'eut pas fallu un grand effort d'imagination 
pour se croire a un bal de l'aristocratie de Londres. Au 
dehors, les rues avoisinantes etaient illumin^es en 1'hon- 
aeur de la France et de l'Angleterre. 
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EXCURSION EN TIlELEMARK — KONGSBERG 



Le Thelemark. — Aspect du fjord dc Cliristiania. — Drobak. — Drammcn. — Le 
mont du Paradis. — Hougsund. — La carriole nonvegienne. — Route de 
Kongsberg. — L'hotel des mines. — Le sorenskriver dc Kongsberg. — Dclails 
sur l'organisation judiciaire de la Norwege. — Les mines de Kongsberg. — 
Une fonderie d'argent. — Une fabrique d'armes. — Organisation de l'armfie en 
Norwege. 



Au bout de deux jours, nous commencions a nous en- 
nuyer dans les rues desertes et uniformes de Christiania; 
nous connaissions deja la ville a peu pres comme si nous 
l'avions toujours habitee. Nous resolumes done de partir, 
le 14 septembre, pour le Thelemark. Nous nous fimes don- 
ner a l'hotel Victoria tous les renseignements utiles, et nous 
employames la soiree du 13 a faire les preparatifs que ne- 
cessitait une excursion dans cette contree sauvage. 

Tous les pays montagneux ont des contrees privilegiees 
qui sont le rendez-vous general des touristes. En Suisse, 
e'est l'Oberland bernois que Ton visite de preference; 
dans les Pyrenees, le cirque de Gavarnie est le but oblige 
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de tous les excursionnistes; en Ecosse, il faut voir les 
Trossachs et les lacs des Highlands; en Norwege, c'est le 
Thelemark qui est devenu l'excursion classique. De toutes 
les parties de la Norwege , celle-ci est la plus fertile en sites 
grandioses et agrestes. On y trouve des lacs considerables, 
des montagnes elevees, des valines charmantes, des rivieres 
pittoresques, des cascades qui passent pour les plus belles 
de l'Europe. Les habitants de cette curieuse contree sont 
riches : c'est la que s'est le mieux conserve Fantique cos- 
tume national. 

Un voyage en Thelemark est encore une enlreprise ro- 
manesque , pour laquelle il est bon d'etre doue d'une cer- 
taine dose de courage et d'energie ; il faut etre arme aussi 
de beaucoup de patience, savoir payer de sa personne au 
besoin, et avant tout dire adieu au confort. Les auberges 
sont miserables, incommodes, et manquant parfois des 
choses les plus indispensables a la vie. Ce serait elre favo- 
rise de la fortune que de pouvoir y coucher dans des draps 
' de lit blancs ; tout ce qu'a invente la civilisation moderne 
depuis un demi-siecle y est encore completement ignore; 
le pain blanc, la biere, le vin y sont inconnus, et il serait 
bien ingrat, l'heureux voyageur qui ne benirait pas trois 
fois le ciel a la vue d'un morceau de viande. On n'est pas 
toujours sur de trouver du poisson a defaut de viande; alors 
du moins pent- on compter sur des oeufs? Sur trois au- 
berges, deux n'en ont pas. Quand il n'y a ni poisson, ni 
viande, ni ceufs, il faut se contenter de pain noir ou de 
flatbrod, et d'une sorte de fromage vieux appele gammel 
dst; mais ce fromage est si fort et si mauvais, qu'il n'y a 
qu'un estomac norwegien qui soit capable de le digerer. 

Voila le tableau qu'on m'avait fait du Thelemark a Thotel 
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Victoria. C'etait le cas ou jamais de se munir de provisions 
a Christiania pour ne pas s'exposer a mourir de faim en 
route. Je ne fus pourtant pas de cet avis. Grand amateur 
de couleur locale, admirateur passionne du pitloresque, 
ne dedaignant ni les emotions ni les aventures, je ne me 
suis jamais departi en voyage de ce principe, qu'en pays 
etranger il faut se soumettre en toutes choses aux us et 
coutumes locales. Je cms done prudent de cacher a mes 
compagnons Jes sombres couleurs du tableau, et je pris 
pour eux et pour moi l'heroique resolution de ne vivre que 
de ce que nous trouverions en route. 

Le 14 septembre, nous nous embarquames sur un petit 
bateau a vapeur qui fait trois fois par semaine le trajet de 
Christiania a Drammen. Le Drammen, — c'etait le nom du 
steamer, — quitta le port a huit heures du matin en se fau- 
filant au milieu des navires. Au bout d'un quart d'heure, 
nous voguions en pleines eaux du fjord. Ranges sur la 
poupe, nous envoyames un dernier adieu a la riante et 
coquette Christiania, dont les collines aux blanches villas 
s'enfuyaient rapidement : 



.. Recedentia longe 



Littora... 



Rien n'est plus agreable, quand le temps est beau, que 
les six heures de navigation de Christiania a Drammen. 
Cette promenade maritime ofi're une foule d'aspects ravis- 
sants, qui, sous le ciel bleu, rappellent les beaux lacs de 
la Lombardie : meme douceur dans les lignes du paysage, 
meme vigueur de vegetation. Le soleil resplendit d'un si 
vif eclat, le ciel est si pur, l'atmosphere si douce , qu'on se 
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croirait au fond de la baie de la Spezzia, tandis qu'on est 
en reality sous le 60 e degre de latitude nord. 

Ge n'est pas dans les environs de Christiania qu'il faut 
s'attendre a rencontrer des montagnes aux flancs abrupts, 
portant jusqu'aux nues leurs cimes inaccessibles; les cotes 
occidentales de la Norwege offrent seules ces grandes 
scenes d'une nature convulsionnee. Ici point de hautes 
montagnes, point de rochers nus et steriles, point de fa- 
laises d'une effrayante declivite : partout l'oeil se repose 
sur des collines dont les pentes s'abaissent doucement 
vers la mer, des golf'es arrondis en demi-cercle, des iles 
exquises dans leurs formes, au milieu desquelles fuient de 
charmants d^troits qu'on prendrait pour des fleuves en- 
fermes entre deux rives de verdure. Tout cela est attrayant, 
gracieux comme les paysages du lac Majeur ou du lac 
de Gome. Les iles sont innombrables; presque toutes sont 
couvertes de magnifiques forets de pins qui s'elevent par 
gradations insensibles du rivage au sommet; ca et la, au 
milieu des clairieres , apparait un groupe de trois ou 
quatre maisons de bois : ce sont des fermes ou des habita- 
tions de pecheurs. 

A quelques lieues de Christiania, les deux rives du fjord 
se rapprochent et semblent vouloir fermer toute issue aux 
vaisseaux ; le steamer penetre dans un detroit qui n'a 
guere que cent metres de largeur. La se dresse sur la rive 
droite la forteresse deDrobak; une petite ile s'eleve en face; 
on y construit actuellement une nouvelle forteresse, et il 
parait que le gouvernement norwegien a l'intention d'e- 
lever un troisieme fort sur la rive gauche. Lorsque tous ces 
forts seront arm^s de canons, il deviendra impossible aux 
vaisseaux de guerre de se frayer passage a travers le detroit. 
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A peine avons- nous depasse Drobak, que nous croi- 
sons une fregate anglaise; elle est obligee de stationner 
au dela des forts, parce que l'enceinte fortifiee ne peut 
recevoir plus de trois vaisseaux de guerre : or il y avait 
alors a Ghristiania deux fregates anglaises et un aviso 
francais. 

A quelque distance de Drobak, le fjord s'elargit et se 
transforme en un lac grand comme une mer. G'est en cet 
endroit que le fjord se divise en deux bras a peu pres 
paralleles : Tun se dirige vers Christiania , d'ou nous 
venons ; l'autre, vers Drammen , ou nous allons. La 
ville de Drammen occupe l'extremite de cet embranche- 
ment, qui presente les memes aspects que le fjord de 
Christiania. 

Drammen se distingue de fort loin , avec ses toits qui 
scintillent au soleil comme des diamants, au fond d'un 
magnifique amphitheatre de montagnes boisees. Nous de- 
barquons a deux heures dans cette cite commercante ; 
nous longeons les quais, couverts d'innombrables mon- 
ceaux de sapins scies, et, sous un soleil de plomb, nous 
nous dirigeons a pied vers l'hotel Kong -Karl, (prince 
Charles). 

Drammen est une des villes les plus considerables de la 
Norwege : elle a une population de plus de treize mille 
ames. La plus grande partie de la ville est batie en pierres 
et en briques, comme Christiania; en Norwege, une ville 
en briques est aussi extraordinaire que le serait une ville 
en marbre dans nos pays. C'est a l'incendie que Dram- 
men doit sa splendeur : il y a quelques annees, il n'y avait 
ici que des maisons de bois, comme a Throndjhem, comme 
a Bergen, comme partout en Norwege; mais en 1866 et en 
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1870 le feu detruisit presque toute la ville : depuis lors 
on s'est mis a batir avec des materiaux plus incombus- 
tibles, et la ville de bois s'est transformed comme par 
enchantement en une cite opulente et confortable. La 
ville, nee d'hier, a un cachet moderne qui frappe an 
premier abord : elle a Fair d'etre fraichement sortie 
d'une de ces boites d'Allemagne qui font le bonheur des 
enfants. 

C'est ici que se fait la grande exportation de bois, spe- 
cialement avec l'Angleterre. La ville est admirablement 
situee sur les rives de la Dramme (Dramselv) , une des plus 
grandes et des plus belles arteres fluviales de la Norwege; 
cette riviere lui offre des communications faciles avec l'in- 
terieur du pays, d'ou elle tire son bois et ses planches. 
Une des grandes utilites de la riviere , c'est le flottage du 
bois, moyen de transport qui ne coute rien; chaque arbre, 
avant d'etre lance a l'eau, est numerote, afin qu'on puisse 
en reconnaitre le propri^taire. Le bois flotte s'arrete sou- 
vent en route ; il met quelquefois plusieurs mois a faire le 
trajet; mais l'important, c'est qu'il arrive a destination. 

Drammen a au moins deux kilometres de longueur, 
parce que les maisons sont toutes construites le long de 
la riviere. Au bout de la ville , nous traversons un beau 
pont de pierres qui nous conduit a l'hotel Kong-Karl, ou 
nous arrivons a l'heure de la table d'hote. Nous avions 
pour commensale une cantatrice suedoise qui fit autrefois 
sensation a Paris; elle devait donner le soir un concert, 
auquel nous regrettames de ne pouvoir assister. Nous 
eumes aussi l'occasion de parler francais avec un mar- 
chand de bois de la localite, qui eut Tamabilite de nous 
donner une lettre de recommandation pour M. G., le juge 
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de paix de Kongsberg. Dans quelle contree de l'Europe 
a-t-on de pareils egards pour les etrangers? 

En Norwege on consacre peu de temps aux repas; on 
mange souvent, mais on donne a peine une demi-heure 
au repas principal. A peine a-t-on exp^die" le dernier mor- 
ceau, que tous les convives se levent et se quittent en se 
serrant la main et en disant : Tack for mat, — les poi- 
gnees de main se donnent a tout propos, en Norwege. — 
Comme il nous restait encore deux heures avant le depart 
du train de Hougsund, nous fimes une promenade a la 
montagne qui domine la ville, et qui a nom Paradisbake 
(mont du Paradis) : ce nom est bien porte, car du sommet 
on jouit d'une vue qui, sans exageration, peut se comparer 
a celle de la valine d'Argeles, que les habitants des Pyre- 
nees honorent egaiement du nom de Paradis d'Argeles. 
Nous decouvrions dans toute son etendue la verdoyante 
valine de Dramselv, ou la riviere serpentait et se perdait 
al'horizon dans un voile de vapeurs flottantes; a l'opposite 
miroitait la nappe tranquille du fjord qui recoit ses eaux ; 
a nos pieds s'^tendait la ville, d'ou remontait jusqu'a nous 
cette vague rumeur qui plane au-dessus des villes com- 
mercantes et industrieuses. Tout cela formait un ensemble 
harmonieux et calme, qui disposait Tame a la meditation 
et a la reverie. 

Nous partimes pour Kongsberg a cinq heures. La pre- 
miere partie du trajet, jusqu'a Hougsund, se fait en chemin 
de fer, et la derniere partie en carriole 1 . On construisait 
alors un embranchement de Hougsund a Kongsberg, qui 
devait etre completement termine" deux mois apres. Bientot 

1 Aujourd'hui une voie ferree, passant par Drammen , reunit Christiania a 
Kongsberg. 
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la Norwege aura aussi son reseau de cliemin de fer, et la 
carriole norwegienne passera a l'etat legendaire comme 
la diligence espagnole. Les amateurs de pittoresque doivent 
se hater : clans quel que dix ans , on fera un voyage en 
Norwege comme on fait un voyage a Marseille ou a 
Londres ; adieu alors les fatigues, adieu les aventures, 
adieu la couleur locale! Tout sera si bien regie, si bien 
engrene, que le hasard ne sera plus possible : on sera 
toujours sur d'arriver, de trouver bon diner et bon gite. 
Ce sera plus commode; mais, je le dis franchement, je 
prelererai alors rester chez moi, parce que le plus grand 
charme du voyage sera detruit, l'imprevu! 

De Drammen a Hougsund , le chemin de fer longe les 
rives du Dramselv, qui parcourt une vallee fertile et bien 
peuplee. La vapeur nous emporte impitoyablement, et ne 
nous laisse pas le temps de regarder le paysage, qui semble 
ravissant. Nous passons les stations de Gulskogen et de 
Mjondalen, et au bout de trois quarts d'lieure nous sommes 
a Hougsund, ou nous laissons le train continuer sa route 
jusqu'au village de Randsfjord, situe au bord d'un lac 
important. La ligne de Drammen a Randsfjord, exploitee 
depuis 1868 , met ce lac en communication avec la mer. 
La longueur de cette ligne est de huit milles norwegiens 
(environ quatre-vingt-dix kilometres), et le trajet se fait en 
trois heures, suivant les indications du Norske-Kommu- 
nikationer. 

A Hougsund nous trouvons des carrioles qui stationnent 
devant le train. Nous prenons chacun possession d'un de 
ces vehicules, et a six heures du soir nous partons pour 
Kongsberg. 

G'etait la premiere fois que nous faisions l'essai des car- 
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rioles ; — nous nous etions servis d'une voiture ordinaire 
pour faire le voyage de Veblungsnaes a Lillehammer. — ■ 
La carriole norwegienne est le plus primitif de tous les 
vehicules; qu'on s'imagine une petite voiture a deux roues, 
sans ressorts, sans coussins, sans soufflet, sans marche- 
pied : — a quoi bon tout ce luxe inutile? Au milieu, sur 
le timon , est posee une sorte de coquille arrondie qui sert 
de siege, et qui peut recevoir une seule personne, pourvu 
que cette personne n'ait pas trop d'embonpoint. Derriere 
la voiture est adaptee une petite planche ou Ton met les 
bagages; sur les bagages s'assied, en tournant le dos au 
voyageur, le skyddsgut (on prononce scudsgoutt) : c'est 
un jeune garcon qui n'a d'autre mission que d'ouvrir les 
nombreuses barrieres qu'on rencontre en route, et de 
ramener les chevaux au retour. La carriole est la voiture 
nationale, dont se servent le paysan et le riche marchand; 
par sa legerete et sa simplieite, elle est admirablement 
appropriee aux routes du pays , qui sont toujours 6troites 
et montueuses. 

La route de Kongsberg ne manque pas de charmes, 
surtout le soir. La vallee que nous parcourions est agr^able 
et fertile : a noire gauche e^aient la riviere et le nouveau 
chemin de fer, ouvert deja au transport des marchandises; 
a notre droite, nous voyions des montagnes couronnees 
de sapins. Quoiqu'il fit deja nuit, les montagnes se dessi- 
naient assez nettement, un ciel etoile s'^tendait sur nos 
tetes. Je n'ai rien vu de plus calme et de plus lumineux 
que ces belles nuits du Nord. Le froid etait vif; nous 
etions obliges de nous envelopper jusqu'au nez dans nos 
couvertures. 
Bientot nous eumes a gravir une cote tres raide qui se 
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prolongea pendant une heure. Arrives au sommet, nous 
decouvrimes la vallee de la Louven, au fond de laquelle 
brillaient les feux de Kongsberg. La descente se fit rapide- 
ment par une route en limacon, et a neuf heures du soir 
nous fumes a destination. Le yjestgivergaard (auberge) ou 
nous descendimes portait le nom francais d'hdtel des 
Mines. 

Nous n'eumes rien de plus presse que d'^crire immMia- 
tement au sorenskriver (juge de paix), M. G., le seul homme 
de la locality qui sache parler francais. Nous joignimes 
a notre missive la lettre de recommandation que nous 
avions obtenue a Drammen; et, malgre" l'heure avancee', 
M. G. vint immediatement nous voir a l'hotel des Mines, 
pendant que nous procedions a reparer nos forces par un 
souper passable. II entama la conversation en francais 
avec tant de facility, que nous ne pumes nous empecher 
de lui en temoigner notre surprise ; il nous dit qu'il avait 
sejourne en France pendant plusieurs annees, et que sa 
femme etait Franchise. 

Ayant pour la premiere fois l'occasion de parler a un 
magistrat, nous amenames la conversation sur l'organisa- 
tion de la justice en Norwege. M. G. nous donna a ce sujet 
des renseignements pleins d'interet. 

II y a en Norwege trois degres de juridiction. II existe 
dans chaque paroisse un tribunal de conciliation, compose* 
d'arbitres choisis tous les trois ans par les chefs de famille. 
Gette utile institution preVient quantite de proces. Au point 
de vue de l'administration de la justice, la Norwege est 
divisee en soixante-quatre sorenskriveries. Dans chaque 
sorenskriverie siege un tribunal preside par le sorenskriver 
(sorte de juge de paix), lequel est assiste de quatre lau- 
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(jrestmcend (sorte de fonctionnaire inferieur); mais ceux-ci, 
en fait, sont plutot considered comme des temoins judi- 
ciaires. Les sorenskriveries sont les tribunaux de premiere 
instance. II y a deux cours d'appel : l'une siege a Christia- 
nia, l'autre a Throndjhem; elles se composent d'un presi- 
dent, de deux juges et d'assesseurs. II y a enfin une cour 
surpeme (H'oiesteret) , qui siege a Christiania; elle se com- 
pose d'un president et de huit assesseurs. La cour de 
cassation, telle qu'on l'entend chez nous, n'existe pas 
en Norwege : en effet, l'Hoiesteret ne juge pas seule- 
ment en droit , mais aussi en fait ; c'est en quelque 
sorte une cour de deuxieme appel. L 'institution du mi- 
nistere public n'existe pas non plus en Norwege , sauf au 
criminel. 

C'est une curieuse organisation que celle des sorenshri- 
vers. Ce magistrat a des pouvoirs beaucoup plus etendus 
que nos juges de paix : il juge en premier ressort toutes 
les affaires civiles, de quelque importance qu'elles soient; 
il juge seul; les quatre laugrestmsends dont il est assists 
ne font que donner leur avis sans que le sorenskriver 
doive en tenir compte. Ce systeme, tant critique" par cer- 
tains juristes, tant loue par d'autres, a pour corollaire 
indispensable la responsabilite du juge; ainsi entendu, le 
systeme n'offre point les inconvenients pratiques que si- 
gnalent ses adversaires. Le sorenskriver est passible de 
dommages-interets pour ses decisions mal fondees; il peut 
meme etre destitue\ s'il a £te condamne a trois restitutions 
pour cause d'erreur. Voici a cet egard le texte de la loi, 
qui date de Christian V : « Si un juge prononce a tort, soit 
parce qu'il n'a pas instruit lui-meme l'affaire, ou qu'il ait 
tolere qu'elle fut mal inslruite, ou bien s'il agit par inin- 
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nous promettant de venir nous prendre le lendemain matin 
pour nous montrer les curiosites de l'endroit. 

M. G. fut exact au rendez-vous, et nous fimes ensemble 
la visite de la ville et des usines. Kongsberg, on le sait, est 
celebre par ses mines d' argent, qui sont les plus riches de 
l'Europe. Gette localite est agreablement situee sur les 
deux rives de la Louven, dans une petite plaine peu eten- 
due, etroite, et environn^e de rochers poinlus et elev^s. La 
ville est grande, mais mal batie. Elle a une population de 
cinq mille ames, dont la majeure partie travaille dans les 
mines. Autrefois la population etait beaucoup plus consi- 
derable ; mais un incendie, qui mit la ville en cendres au 
commencement de ce siecle , contribua beaucoup a sa de- 
cadence. 

Les mines de Kongsberg appartiennent a l'Etat depuis 
1816. II y a plus de deux siecles qu'elles furent decouvertes 
par un paysan. Elles donnent actuellement en moyenne 
trente mille livres d'argent fin; nous n'en avons pas en 
Europe qui donnent des morceaux d'argent natif si gros 
ni en si grande quantite. On nous a assure 1 que le produit 
des mines de Kongsberg forme un dixieme des revenus de 
l'Etat. G'est a Kongsberg que le gouvernement a etabli 
l'hotel des monnaies; a peine sorti de terre, l'argent se 
transforme ainsi en dollars bien brillants et bien sonnants. 
Tout ce qui n'est pas converti en monnaie se vend au poids. 

Les mines sont situees a un mille de la ville; nous n'avons 
pu les visiter, a defaut de temps : il nous fallait a tout prix 
arriverle soir a Tinoset, pour profiter le lendemain matin 
du vapeur du lac Tinn ; manquer le bateau , c'etait perdre 
huit jours. Le Thelemark n'est pas la Suisse, les bateaux 
ne vont pas tous les jours. 
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En revanche nous vishames en compagnie de M. G. ia 
fonderie d'argent qui se trouve dans le voisinage de la ville. 
Les batiments sont vastes et spacieux. Nous assistames 
aux diffe"rents travaux du pilage , du lavage et de la fonte 
du minerai. Le minerai, apres avoir ete lave, est fondu 
dans des fourneaux chauffes au moyen de soufflets que 
l'eau fait mouvoir. Le minerai riche et le minerai pauvre 
sont jetes dans les fourneaux avec de la pierre calcaire et 
du plomb; il est fort interessant de voir separement, a 
l'etat de fusion, d'un cote l'argent epur£, de l'autre cote" 
la matiere pierreuse qui naguere e"tait melee au minerai. 

Apres l'inspection des fourneaux, nous fumes introduits 
dans les bureaux et pre"sentes au directeur de la fonderie, 
qui nous montra une collection fort curieuse d'echantillons 
de minerai d'argent; nous en vimes de toutes les dimen- 
sions et de toutes les formes; il y avait la des blocs d'une 
valour de 2 a 3 francs, et d'autres de 25,000 francs. Le 
minerai est tantot massif, tantot capillaire, tantot en feuil- 
lets, tantot en branches. Presque toujours on apergoit la 
trace d'une fusion. Sur des tables etaient disposes en mon- 
ceaux des pots remplis d'argent epure, destines a la vente; 
chaque pot avait une valeur de cent marks (1 14 francs). 
Le directeur nous montra dans un coin une grande caisse 
pleine d'argent, qui pouvait avoir une contenance d'environ 
deux metres cubes; il nous assura que, d'apres les calculs 
auxquels il s'^tait livre, il faudrait dix-huit cents caisses 
de cette dimension pour payer les frais de guerre de la 
France. On nous montra ensuite une piece d'or de la valeur 
d'un napoleon : cette piece repr^sentait la quantite d'or 
trouvee dans les mines de Kongsberg dans l'espace d'une 
ann£e. 
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Apres la fonderie, M. G. nous mena voir la fabrique 
d'armes de l'Etat, ou travaillent une centaine d'ouvriers. 
On y confectionne chaque annee cinq mille fusils Reming- 
ton. Le systeme de la division du travail y est admirable- 
ment applique : chaque ouvrier a pour mission de confec- 
tionner telle partie d^terminee du fusil. 

Eu revenant de la fabrique d'armes, M. G. nous donna 
quelques details sur l'organisation de l'armee en Norwege. 
L'armee de terre est de vingt-cinq mille hommes ; l'armie 
de mer, de quarante-six mille hommes. Toute la population 
virile en fait partie. La troupe de ligne se compose de dix 
mille hommes; ils sont tenus de servir pendant cinq ans. 
Neuf mille hommes composent la landvoern; la landvoern 
est formee par les hommes de la ligne : apres l'expiration 
de leur temps de service dans la troupe de ligne , ils sont 
attaches a la laadvoern pour dix ans (en tout, quinze annees 
de service). L'artillerie se compose de cinq bataillons, et 
la cavalerie de onze escadrons. Le systeme des casernes 
n'existe que pour le regiment de chasseurs, corps d'elite 
compose* de deux mille hommes. L'exercice a lieu en 6t6, 
et dure six semaines; pour la landvoern, l'exercice ne dure 
que huit jours. Les villes de garnison sont Ghristiania, 
Christiansand, Bergen, Throndjhem et Frederikstad. L'or- 
ganisation militaire de la Norwege , sans etre parfaite , 
montre qu'on peut avoir une bonne armee sans recourir a 
la conscription et au tirage au sort. 

M. G. nous offrit d'aller voir la cataracte de Larbrtfoss, 
formed par la Louven , a quelque distance de la ville ; mais 
nous tenions trop a arriver le meme jour a Tinoset pour 
accepter cette invitation. Notre aimable cicerone nous 
ramena done a l'hotel des Mines, et poussa la complai- 
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sance jusqu'a regler lui-meme le prix d'une voiture. On 
nous demanda neuf species (environ 52 francs). De Kongs- 
berg a Tinoset, il y a six milles (soixante-dix kilometres), 
que Ton parcourt en huit a neuf heures. 
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Une forfit de sapins. — Le gaard de Bolkesjo. — Endroit oil tomba le ballon de 
M. Paul Rollier. — Encore la foret. — Le Maan-Elv. — Tinoset. — Costumes 
thelemarkiens. — Le steamer Rjukan. — Le lac Tinn. — Une tempete sur un 
lac. — Mael. — Vallee de Vestfjorddal. — Singuliere coutume des habitants. 
— Dal. — Un chemin difficile. — Le Rjukandfoss. — Aspect de la chute. — 
Legende. — Le sentier du Mari-Slien. — Au fond d'un gouffre. — Retour 
a Dal. 



Kongsberg est la derniere etape de la civilisation; an 
dela commence l'apre et sauvage contree du Thelemark, 
que les Norwegiens eux-memes appellent le pays du lait 
caille. Pendant quelque temps encore nous parcourons de 
riantes valines ; mats bientot le paysage change subitement 
d'aspect. Nous penetrons dans une de ces forets vierges 
ou depuis des siecles les sapins renaissent de leurs propres 
debris. La Norwege et 1'Amerique offrent seules ces scenes 
grandioses inconnues dans nos regions habitees. II y a la 
des sapins s^culaires reunis en faisceaux, et dont les 
troncs ne semblent plus former qu'une seule masse, 
comme les piliers d'une cathedrale gothique; ces eolon- 
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nades naturelles s'elancent a trente ou qaarante metres de 
hauteur. Beaucoup de ces geants ont £te abattus par le 
vent ou par la foudre; leurs troncs £normes gisent au 
milieu des debris qu'ils ont entraines dans leur chute 
epouvantable ; on les admire encore dans leur mine , 
comme on admire un guerrier mort environne des vaincus 
immoles par son dernier effort. Les sapins sont si hauts 
et si serr<$s, que la lumiere du jour penetre a peine a tra- 
vers leurs aiguilles innombrables; parfois une petite clai- 
riere vient rompre pour un moment cette myst^rieuse obs- 
curity. Tel devait etre l'aspect des sombres residences des 
divinites scandinaves. Ces immenses solitudes sont telles 
aujourd'huil qu'elles etaient il y a mille ans. L'ame se sent 
envahie par des impressions etranges; il y a quelque chose 
d'effrayant dans ce calme absolu, dans ces demi-tenebres. 
Parfois nos chevaux s'arreteut pour reprendre haleine ; on 
^coute et l'oreille n'entend rien : pas le murmure d'un 
ruisseau, pas un chant d'oiseau, pas meme la chute d'une 
feuille, car il n'y a pas un seul arbre a feuillage caduc parmi 
ces millions de sapins; nul bruit ne trouble le silence de 
ces forets vierges qui voient passer les siecles comme nous 
voyons passer les annees. On nous a assure que les ours 
sont tres nombreux en ces parages; cependant nous n'en 
avons pas vu. Nous voyageons pendant une demi-journe'e 
sans rencontrer une seule habitation, un seul etre humain. 
La route est fort etroite; en maints endroits, elle est 
a peine assez large pour donner passage a notre petite 
voiture. II serait d'ailleurs parfaitement inutile d'elargir 
le chemin , car il n'arrive jamais que deux voitures 
s'y croisent; il se passe parfois des semaines entieres 
sans que personne vienne par ce chemin, frequente seu- 
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lement par les rares voyageurs qui vont en Thelemark. 
A deux heures, nous arrivons a Bolkesjb (on prononce 
Bolquecheu). Gette localite se compose de deux maisons 
habiteespar une seule famille. C'est l'unique point qui soit 
marque sur les cartes detainers de la Norwege sur une 
etendue de dix-huit lieues de France. Bolkesjo est un vieux 
gaard fonde depuis une bonne centaine d'annees, et qui 
a entierement conserve son cachet antique; l'hote lui- 
meme semble etre ressuscite du siecle passe ; il nous ac- 
cueille avec une bonhomie touchante, et nous sert tout ce 
qu'il possede : du lait, du poisson de riviere, des ceufs et 
du pain noir, sans oublier l'eternel flatbrbd. Mais comme 
tout cela est assaisonne de l'excellente volonte de notre 
landmark et d'un appetit merveilleux, ce modeste diner 
nous parait un festin. Le repas acheve, notre hote nous 
montre sa maison , un vrai modele du genre. Voici le 
salon de reception : une grande salle carr^e dont les murs 
sont formes de troncs de sapins equarris ; le long de ces 
murs d'antiques bahuts, ou s'etalent de vieux pots danois 
en argent et de la vaisselle en cuivre; des chaises en chene, 
orn^es de figures nai'ves; au milieu du salon, une grande 
table carree en racine de bouleau , et le tout a l'avenant. 
Un escalier raide comme une echelle conduit au premier 
etage. Voici le traineau qui attend les premieres neiges 
pour sortir de la maison. Au-dessus des portes, d'immenses 
bois de rennes figurent comme ornement. Nous entrons 
dans la chambre des hotes; le parquet est jonche de 
branches de sapin qui exhalent dans l'appartement une 
odeur resineuse; aux murs(ou plus exactement aux troncs 
d'arbres) sont appendus une vingtaine de portraits photo- 
graphies : ce sont des personnages plus ou moins illustres 
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qui ont laisse ici le souvenir de leur passage. Notre hote 
nous montre avec un orgueil bien legitime les deux im- 
menses alcoves ou coucherent, si nous l'avons bien compris, 
l'empereur Maximilien (?) , le g^ne>al Steinmetz et d'autres 
cel^brites. 

Du haut du plateau de Bolkesjo, la vue est superbe de 
sauvagerie et de severity. Tout an fond, au bas de la mon- 
tagne, on decouvre le lac Fol, sombre et solitaire, muette 
image du calme profond qui regne dans ces deserts. Au 
dela le regard plane sur la magnifique chaine des monts 
lointains du Thelemark. Sous les nuages orageux qui as- 
sombrissent le paysage, nous distinguons la cime pointae 
de Gausta-Fjeld\ dont nous ferons bientot l'ascension; 
ce geant du Thelemark domine tous les autres sommets. 
Vers 1'ouest, l'hote nous montre du doigt le groupe de 
Lille-Fjeld, et accompagne son geste de quelques phrases 
inintelligibles ou reviennent souvent les mots : « fransk 
ballon. » Tout s'explique : c'est la qu'est tombe, lors du 
siege de Paris, en 1870, le ballon monte" par Paul Rollier. 
Le brave homme nous fait comprendre par ses gestes toute 
la surprise que lui causa l'apparition de cet aerostat, venu 
il ne savait trop de quel coin du ciel ou de l'enfer. 

Nous quittons Bolkesjo apres une halte d'une heure. 
Depuis Kongsberg, nous n'avons cesse de monter; main- 
tenant le chemin descend. Nous longeons pendant un 
certain temps le lac Fol a plus de mille pieds de hauteur. 
Nos chevaux courent au grand trot, et a chaque coude 
du chemin nous sommes menaces d'une effroyable degrin- 
golade. Nous rentrons bientot dans la foret, plus sombre 
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que jamais. Seulement de distance en distance on aper- 
coit a travers les sapins la nappe calme d'ua petit lac 
solitaire : nulle cabane sur ses rives, nulle barque sur ses 



eaux 



La route est un vrai casse-cou. Mais notre jeune pos- 
tilion est habile, et nos chevaux ont un instinct merveil- 
leux. Parfois au bord du chemin se dessine vaguement, 
dans la nuit mysterieuse de la foret , une masse noire qui 
simule, a s'y meprendre, les formes d'un ours en attente. 
— Dieu sait s'ils sont nombreux ici! — Je devine a la 
physionomie serieuse , presque inquiete de mes compa- 
gnons qu'ils partagent le sentiment de vague terreur dont 
je me sens saisi a cette pensee. Nous approchons, et 
notre ours imaginaire n'est qu'une racine de sapin ou un 
debris de rocher. Et les Eclats de lire de se donner libre 
cours. 

Nous mimes environ huit heures a traverser cette im- 
mense foret. Vers six heures du soir, nous debouchames 
dans une belle vallee au fond de laquelle gronde un fleuve 
impetueux dont les eaux rejaillissent en ecume blanche 
sur les rochers qui encombrent son lit. Ce fleuve n'est 
autre que le Maan-Elv, qui sort du petit lac Mjos, sepreci- 
pite dans la vallee de Vestfjorddal par une chute de neuf 
cents pieds, traverse le lac Tinn, et va se jeter pres de 
Slden dans la mer du Nord. 

A sept heures du soir nous £tions a Tinoset, ou nous 
avions resolu de passer la nuit. G'est une bourgade de cinq 
ou six maisons, pittoresquement situee a l'extremile du lac 
Tinn (Tinnsj'o), a l'endroit meme ou le Maan-Elv sort de 
ce lac. L'auberge ou nous soupons et ou nous logeons est 
mauvaise et chere; les chambres sont sales, et les gens 
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plus sales encore. Nous remarquons ici les premiers cos- 
tumes thelemarkiens ; l'accoutrement des femmes ferait 
croire qu'on est dans les montagnes de la Chine : corsage 
orne de boutons de filigrane, jupes courtes qui se ter- 
minent au-dessus des genoux, pantalons rouges qui entrent 
dans des sandales de la meme couleur, recourses en 
yolutes comme des chaussures chinoises. Le costume des 
hommes est plus etrange encore : un pantalon noir d'une 
largeur ph^nomenale, montant jusque sous les aisselles, 
et une veste blanche brodee d'arabesques, qui s'arrete la 
ou finit le pantalon, a six centimetres au-dessous du 
menton. Ce costume baroque est enjolive d'une quantity 
de bijoux naifs, que ces gens fabriquent eux-memes avec 
le filigrane naturel des mines de Kongsberg. L'hote nous 
offre un de ces bijoux, remarquables par l'originalite du 
travail; mais il nous en demande un prix si eleve, que 
nous preferons laisser 1'objet au premier Anglais qui visi- 
tera ces lieux. 

Le 16 septembre survint un changement inattendu 
dans la temperature : le vent sauta au nord, et un froid 
assez piquant succeda aux chaleurs accablantes des jours 
precedents. 

Nous nous embarquames a huit heures du matin sur le 
Rjukan (on prononce rioucanri) petit batelet qui fait vail- 
lamment le service du lac Tinn. Qu'on s'imagine une em- 
barcation non pontee, large de deux metres a peine, 
longue de sept a huit metres, inclinant a gauche comme 
un vieil invalide qui a fait son temps de service. Au milieu 
est placee une machine grande comme un poele, qui siffle, 
souffle et fume tout comme une autre. Le capilaine etpro- 
prietaire de ce steam-boat est depute, ce qui ne l'empeche 
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pas de se moucher a chaque minute avec ses doigts ; ce 
procede lui serait-il habituel lorsqu'il prononce un discours 
au Storthing? 

Le lac Tinn rappelle le lac de Wallenstadt, en Suisse; 
il est encaisse entre d'enormes rochers a pic, du haut des- 
quels s'elancent des cataractes blanches comme la neige. 
Ges rochers emergent perpendiculairement, en sorte que 
le lac Tinn est un entonnoir sans rives; les rares cabanes 
des pecheurs, qu'on apercoit dans les creux des rochers, 
ne sont accessibles qu'au moyen d'une chaloupe. On montre 
l'endroit ou un ours, qui avait perdu sa piste, tomba dans 
le lac et se noya, parce qu'il ne put trouver de rivage pour 
atterrir. Ailleurs on nous fit remarquer une excavation 
tapissee de mousse, ou un pretre se refugia pendant trois 
jours pour echapper a une de ces tempetes si frequentes 
sur le Tinn. 

Le lac a dix lieues de longueur et une demi-lieue de 
largeur. Le Maan-Elv le traverse d'un bout a l'autre; cette 
riviere, qui forme la fameuse chute de Rjukandfoss, vient 
du lac Mjos, situ£ a six lieues du lac Tinn. La difference 
de niveau entre ces deux bassins est evaluee a douze cent 
soixante-quinze pieds! En Norwege, il n'est pas rare que 
les rivieres fassent de pareils sauts dans un espace si 
court. 

Tinoset est situe au fond d'une petite baie protegee par 
un rocher qui s'avance en promontoire. Nous eumes a 
peine contourne ce cap, que nous essuyames une terrible 
tempete. Qui eut dit que ce petit lac, si calme la veille, put 
monter jusqu'a un tel degre de colere ? 

Des ce moment, le Rjukan presente un desordre impos- 
sible a decrire. La plupart des passagers gagnent le mal 
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de mer. Et, en effet, le roulis et le tangage nous feraient 
croire que nous naviguons sur les flots orageux d'une mer 
ou d'un oc^an, si nous n'apercevions les enormes falaises 
grises qui se dressent a droite et a gauche. De gran des 
vagues menacent de faire chavirer notre embarcalion , qui 
lutte de toutes ses forces contre la violence des vents. Pen- 
dant quatre longues heures nous sommes inondes, sub- 
merges par les lames, qui nous fouettent le visage comme 
des lanieres. II nous est impossible de cherclier un abri, 
car notre embarcation n'a point d'int^rieur. Force nous 
est de nous resigner sous nos couvertures de voyage , qui 
ne nous garantissent qu'a demi contre l'inondation : nou- 
veaux Panurges, l'eau nous entre par le col de la chemise 
et nous sort par les bottes. 

Je ne connais rien de plus mortifiant que d'etre domine 
par le vent sur l'eau douce. Quand on parcourt l'Ocean 
immense, on se resigne assez volontiers devant le caprice 
des Elements; mais se voir le jouet d'une tempete sur un 
lac large comme un fleuve, e'est un genre de vexation qui, 
je l'avoue, met en defaut toute ma philosophic. 

Vers midi enfin nous debarquons a Mael, au bout du 
lac, dans le piteux etat d'une troupe de chats qu'on aurait 
jetes a la riviere. 

Mael est une miserable station ou Ton ne trouve que du 
lait caille et du gammel bst. Nous n'avons que le temps de 
nous secher a demi pour pouvoir visiter le Rjukandfoss 
le meme jour. Par une savante mimique accompagnee de 
mots plus ou moins norwegiens, nous parvenons a faire 
comprendre aux gens de Mael qu'il nous faut des chevaux 
et des carrioles. On nous les refuse, sous pretexte que 
longer des precipices par un vent pared, e'est courir a une 
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mort certaine. Gette objection ne nous arrete pas; nous 
faisons un tel tapage, que nous obtenons enfin une mau- 
vaise carriole a deux places ; or nous sommes trois : chacun 
de nous devra a tour cle role faire a pied une partie du 
chemin. 

Nous quittons Mael a une heure. L'un de nous, plus 
prudent, a pris les devants. Le chemin n'est qu'un sentier 
etroit, raide et bossele", et notre patache n'a point de res- 
sorts; il en resulte que jamais entrailles d'honnete homme 
ne f'urent tant secouees. Au reste, la valine de Vestfjorddal, 
que nous parcourons, est une des plus pittoresques de la 
Norwege : elle est traversee par le Maan-Elv, dont les eaux 
fraiches y entretiennent une belle vegetation, et embellie 
par deux rideaux de montagnes roclieuses parsemees de 
bouquets de sapins. A gauche, nous passons la belle cas- 
cade de Gvitaf'oss \ qui roule ses flots de neige le long 
d'ime paroi gigantesque. La vallee tout entiere est dominee 
a gauche par une enorme montagne, en forme de cone, 
qui varie 1'expressiou du paysage a chaque pas; cette mon- 
tagne n'est autre que le Gausta-Fjeld, dont nous ferons 
demain 1' ascension. 

Les habitants de cette vallee primitive ont une coutume 
qui ne manque pas d'originalite : des qu'un chef de famille 
est parvenu a economiser mille species, il place au-dessus 
de la porte de son appartement principal une grande chau- 
diere en cuivre ; autant de mille species, autant de chau- 
dieres. On ne se sert jamais de ces ustensiles ; ils ne sont 
la que pour attester la fortune du proprie'taire. Cette cou- 
tume temoigne de l'honnetete de ces populations : on ne 
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craint pas d'exciter l'envie en 6talant publiquement sa for- 
tune. D'ailleurs, il ne se commet jamais de vol. 

A deux heures nous arrivons a Dal, une des plus pauvres 
stations du Thel6mark : point de viande, point d'oeufs. 
Nous dinons d'une tranche de pain noir et d'une queue de 
poisson du Maan-Elv ; mais 1'hotesse nous menage une 
surprise : en guise de dessert apparait sur la table un mon- 
ceau de pannekaken (crepes), et je laisse a penser si nous 
faisons honneur a ce plat inattendu. 

Avant de nous remettre en route, nous parcourons le 
livre des voyageurs, qui n'a plus etc - renouvele depuis qua- 
rante ans. Nous y voyons beaucoup d'Anglais, fort peu de 
Francais. Jules Verne, l'auteur des Voyages extraordinaires, 
a passe a Dal il y a quatorze ans ; une page du registre 
porte une note £crite de sa main ; il deplore une faute d'or- 
thographe commise par un de ses compatriotes dont le 
nom figure au-dessus du sien, et il ecrit : « C'est facheux 
pour l'honneur de la France ! » Apres Jules Verne vient un 
Anglais plus heureux que nous, qui ne peut s'empecher de 
louer le rosbif ; ces Anglais sont toujours les memes : il ne 
leur suffit pas de manger, il faut encore qu'ils 6crivent ce 
qu'ils ont mange. Nous trouvons aussi dans ce curieux 
registre le nom de Paul Riant, l'auteur de l'int^ressant 
voyage en Norwege, publie dans la premiere annee du 
Tour du monde. 

A quatre heures nous partons pour le Rjukandfoss, la 
plus belle chute de l'Europe. Sa hauteur est de trois cents 
metres. Elle est formee par le Maan-Elv, qui se pr^cipite 
du lac Mjos dans la vallee de Vestfjorddal. 

Au dela de Dal, le chemin devient un vrai casse-cou; 
nous longeons des precipices dont la profondeur varie de 
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cent a deux cents metres, difference qui nous importe fort 
peu d'ailleurs , quelques metres de plus ou de moins ne 
changeant rien a l'affaire. Le chemin est tellement etroit, 
les pentes sont si raides, que c'est miracle que nous ne 
versions pas dans l'abime a chaque coude du sentier. Nous 
faisons a pied la derniere partie du trajet, pour menager 
notre bete et aussi pour notre propre siirete, car en cet 
endroit un faux pas du cheval causerait inevitablement la 
mort. La magnifique vallee de Vestfjorddal se developpe 
derriere nous dans toute son etendue : a nos pieds, le 
Maan-Elv se divise en mille filets d'argent, encadrant de 
jolies petites lies boisees de pins sombres. A deux lieues de 
distance, le Gausta-Fjeld se leve tout d'un jet, semblable a 
une immense pyramide. 

Nous atteignons bientot la ferme de Kroken, situee au 
milieu d'un saster ou paissent quelques vaches. La plus de 
trace de chemin; il faut commencer l'escalade des montagnes 
et grimper a travers des rochers que la nature a faconnes 
en forme d'escalier. On gravit ainsi plus de trois cents 
marches , et ces marches ont parfois deux pieds de hauteur. 
A chaque minute on passe un torrent, rapide comme la 
fleche, qui va grossir le Maan-Elv a cinq a six cents pieds 
plus bas; deux troncs de sapin sont jetes en travers en 
guise de pont. Nous rencontrons des cascades superbes, 
des points de vue surprenants ; mais le Rjukan, dont nous 
apercevons depuis longtemps la fumee, est la qui nous fas- 
cine, et nous regardons a peine ces belles choses, qui ont 
le tort de n'etre pas ailleurs. 

Au bout de trois quarts d'heure de penible ascension , 
nous arrivons sur un plateau etroit ou le Rjukandfoss 
nous apparait tout a coup dans son incomparable magni- 
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ficence. J'avais devance mes compagnons, et j'arrivai le 
premier. Pourquoi ne l'avouerais-je pas? devant cette ad- 
mirable merveille de la nature mes yeux se mouillerent de 
larmes. 

Une large colonne d'eau, que je vois encore, pesante, 
epaisse, non interrompue, s'elance, fr^missante et rapide, 
d'un sombre couloir de rocliers , glisse le long d'une paroi 
verticale, se precipite, par un bond de neuf cents pieds , 
dans un gouffre beant et noir, disparait vers la moitie de 
course dans les profondeurs mysterieuses de 1'abime, 
gronde sourdement et mugit dans les entrailles de la terre, 
et rejaillit vers le ciel en legers flocons de fumie, en nuages 
d'ecume, en poussiere d'argent. Qui peindra un pareil 
tableau ? 

Nul regard humain n'a jamais pu descendre jusqu'au 
fond de 1'abime. Un voile de vapeurs impenetrables llotte 
sans cesse autour de la cataracte, bien nommee la chute 
fumante, Rjukandfoss. 

Le fleuve roulait dans le precipice, sans relache, sans 
repos. Parfois, a travers les grandes ombres des rocbers 
crevasses, un rayon de soleil couchant traversait 1'abime, 
eclairait toute la scene pendant un instant et y projetait 
les magiques nuances de l'arc-en-ciel; jevoyaisune riviere 
d'or et de feu qui etincelait devant moi. Et l'immense cata- 
racte rugissait, grondaitcomme une montagne qui s'ecroule. 
Les rochers semblaient vaciller sur leur base, l'air ebranle 
vibrait autour de moi, et par moment je me sentais fascine 
par l'irresistible attraction du gouffre. Quelques aigles d^- 
crivaient leurs orbes immenses au-dessus de 1'abime; 
parfois on les voyait tournoyer et descendre comme si le 
vertigineux tourbillon avait voulu les engloutir; puis ils 
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reprenaient majestueusement leur essor et se jouaient du 



vertige. 



Le Rjukan a sa legende. Au bord du precipice ougronde 
la cataracte serpente un etroit sentier appele Mari-Stien, 
on le Pas-de- Marie. Aujourd'hui encore nul ne s'y aven- 
ture sans horreur. C'etait par ce chemin qu'une jeune fille 
de la vallee, du nom de Marie de Vestfjorddal, allait chaque 
jour a la rencontre d'Ejstein, son fiance. Un jour qu'Ej stein 
s'etait aventure par le peiilleux sentier, au moment de 
rejoindre sa fiancee , il tomba et disparut a jamais dans les 
profondeurs du gouffre fumant... Marie devint folle ; jus- 
qu'a la fin de sa vie, elle revint chaque jour au chemin 
fatal , regardant fixement l'abime et s'entretenant avec un 
etre imaginaire qu'elle appelait du nom d'Ejstein. Aujour- 
d'hui encore, son ombre pale et triste erre souvent pen- 
dant la nuit sur le sentier qu'on appelle toujours le Mari- 
Stien. 

Nous entreprimes de descendre au fond du gouffre par 
le sentier de la legende 1 . Le Mari-Stien cotoie un precipice 
de trois cents metres de profondeur. Les parois de ce pre- 
cipice sont d'affreux rochers a pic, que jamais le soleil ne 
rechauffe de sa chaleur vivifiante. II semble que le vertige 
ait elu domicile en ces lieux maudits. Malheur a celui qui 
n'a pas le pied ferme et la tete sure! le gouffre noir, ef- 
froyable , est la qui l'attend pour l'ensevelir comme le mal- 
heureux Ejstein. Au bout d'un quart d'heure, l'affreux 
sentier aboutit a une echelle sans rampe, r^cemment con- 
struite ; cette Echelle compte plus de deux cents degres. 

1 Des voyageurs qui ont visits le Rjukandfoss Fannee derniere nous ont rap- 
porte que Faeces du Mari-Slien est inlerdit par Fautorite depuis un accident 
recent. 
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Nousvoici au dernier echelon; nous ne sommes pas encore 
au fond de l'abime. Ge gouffre perfide nous attire, nous 
fascine. Nous descendons encore aussi profondement qu'il 
est possible de descendre ; mais voici que la verticalite du 
roc nous empeche de franchir les dernieres profondeurs de 
l'abime. II faut s'arreter ici. Nul etre vivant n'a ete plus 
loin. Alors seulement nous regardons. 

1 'horrible site ! Des rochers de cinq cents metres de 
hauteur nous e^reign'ent comme les parois d'un immense 
tombeau. Comprenez-vous ce que c'est que d'etre au fond 
de ce gouffre infernal, oii tout respire le deuil et l'effroi? 
Partout le roc noir et nu, Iasterilite glacee, la desolation 
petrifiee ! Et en face de nous, a quelques metres de dis- 
tance, cette epouvantable masse d'eau qui tombe, qui 
s'^croule dans un indescriptible fracas et semble vouloir 
nous engloutir. Nous ne pouvons detacher nos yeux de 
cette colonne ecumeusequi s'onduleou sedechire, se brise 
en mille eclats ou semble se tordre de douleur comme un 
corps en convulsions. Et si nous regardons vers le ciel, 
F orifice du gouffre est voile par des nuages de poussiere 
blanche enleves au plus haut des airs par le souffle du 
vent. Jamais je n'^prouvai autant d'accablement. Nos yeux 
e^aient aveugles, nOs oreilles assourdies ; tout 6tait autour 
de nous eblouissement, convulsion, chaos. Nous restames 
la je ne sais combien de temps pres de ce tourbillon, sans 
voix, sans conscience. 

I/obscurite* nous surprit dans notre contemplation. Nous 
sortimes au plus vite de cette tenebreuse solitude. Quand 
nous eumes gravi le p^rilleux Mari-Stien, nous doublames 
le pas, de crainte de faire perdre patience a notre skyds- 
gut, qui nous attendait depuis deux heures au bas de la 
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montagne. II faisait tout a fait nuit quand nous arrivames a 
la ferme de Kroken, ou nous retrouvames, a notre grande 
joie, le skydsgut et la carriole. Nous partimes a grandes 
guides pour Dal, au risque d'etre precipites achaque tour- 
nant dans des gouffres brants, qui a la pale clarte de la 
lune paraissaient comme autant de bouches de l'enfer. 
A neuf heures du soir nous etions de retour a 1'hotellerie 
de Dal, ou nous attendaient un bon feu et un modeste 
souper aux crepes qui nous firent un sensible plaisir apres 
cetle journee d'emotions. 
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ASCENSION DU GAUSTA-FJELD 



Le guide Niels Olsen. — Passage du Maan-Elv. — Les premieres pentes. — Un 
sster. — Froid des hauteurs. — Repas dans la montagne. — Escalade. — 
Aspect des hautes regions. — Mauvais pas. — Gime du Gausta. — Description 
du panorama. — Le livre des voyageurs. — La descente. — Coucher de 
soleil. 



Le Gausta-Fjeld se dresse en face du petit village de Dal 
comme une pyramide grisatre ; sa eime pointue se decouvre 
a quarante lieues a la ronde. Par un temps clair, on peut 
l'apercevoir du haut des collines qui environnent Chris- 
tiania. Le sommet du Gausta s'eleve a plus de deux mille 
metres au-dessus du niveau de la mer. Le Gausta est au 
Thelemark ce que la Jungfrau est a l'Oberland bernois : 
c'est la plus haute montagne de la Norwege meridionale. 

Le 17 septembre, — un dimanche, — nous etions de 
bonne heure sur pied pour tenter l'ascension du colosse. 

Nous quittames a huit heures du matin l'auberge de Dal, 
accompagnes d'un guide qui portait des provisions. Nous 
etions trois, y compris le guide. Un de mes compagnons, 
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qui fremissait & l'idee de cette perilleuse expedition, s'etait 
decide a passer la journee a l'auberge. (Test bien long une 
journee; mais le livre des voyageurs pouvait servir a tuer 
le temps. Et puis il y avait une longue-vue, a l'aide de 
laquelle notre prudent compagnon pourrait, sans trop se 
fatiguer, suivre toutes les peripeties de notre ascension. 

Un mot sur notre guide : son nom est Niels Olsen. G'est 
un jeune homme de vingt ans, de taille moyenne, robuste 
comme la plupart des hommes du Nord. Vrai type de 
montagnard. II grimpe les rochers avec autant de grace 
et d'agilite qu'un chamois des Alpes. II a le regard intelli- 
gent, la physionomie avenante. Ses cheveux sont d'un 
blond pale que je n'ai vu qu'en Norwege ; de ce blond au 
blanc la distance est presque insensible. Niels ne parle que 
le norw^gien; mais il comprend a merveille le langage des 
gestes. 

Nous partons pleins d'ardeur; Tesperance et l'illusion 
marchent avec nous. Un ciel serein brille au-dessus de nos 
tetes et nous promet un beau jour; mais Tair est vif, et 
l'apre vent du nord souffle comme la veille. 

En face de Dal, nous traversons en nacelle la rapide 
riviere du Maan-Elv, dont les eaux bouillonnantes sem- 
blent encore tout emues de l'enorme saut qu'elles viennent 
de faire au Rjukandfoss. II faut toute 1'habilete de Niels, 
qui manie la rame comme les sauvages du Canada, pour 
ne pas etre entraine par le courant. Debarque sur la rive 
opposee, Niels nous coupe une branche de sapin : ce sera 
notre baton ferre, notre alpenstock. Puis nous commen- 
Qons a gravir des pentes gazonn^es , encore tout humides 
de la ros^e du matin. Nous abordons ensuite une grande 
foret de sapins, ou nous remarquons qk et la des arbres 
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renvers^s par le vent. De temps en temps s'ouvre une 
echappee sur la vallee, ou serpente le Maan-Elv autour de 
bouquets d'arbres qui semblent Hotter a sa surface. 

Au bout d'une heure d'ascension, nous faisons notre 
premiere halte au milieu d'une clairiere. Le bassin de 
Vestfjorddal se developpe a nos pieds dans toute sa grace 
champetre. A notre gauche se dessine la masse grandiose 
du Gausta, qui domine, comme un g^ant, toutes les mon- 
tagnes environnantes. Apres une accolade a la bouteille 
d'aquavit, nous nous remettons en route. 

Aux sapins ont succede" les rochers couverts de plaques 
de gazon. Nous passons a gue" des ruisseaux d'une eau 
glaciale. A mesure que nous nous elevons, les arbres se 
rabougrissent, et la vegetation maigrit a vue d'ceil. Les 
plantes les plus communes sont les anemones, les fougeres 
et quelques bouleaux nains; leurs feuilles d'un jaune dore 
annoncent l'approche de Tautomne. Plus haut, la vie ne 
se revele plus que par quelques plantes des regions po- 
laires, telles que la renoncule glaciale. 

Vers dix heures, nous nous arretons au milieu d'un 
sseter qui semble une oasis dans le desert. Rien de calme 
et de poetique comme un saeter : c'est la que les patres 
menent leurs troupeaux pour y passer l'ete. A cause de la 
saison avancee nous trouvons vides les deux petites 
cabanes formees de troncs d'arbres ou s'abritent le berger 
et les troupeaux. De ce point nous distinguons parfaite- 
ment la cime abrupte et sterile du Gausta, immense roc 
grisatre tache de filons de neige. 

Nous quittons le saeter, et nous contournons pendant 
une heure la base du Gausta, a travers un ravin comble 
par un torrent de pierres. Nous marchons peniblement 
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au milieu de ce chaos d'une affreuse sterility. Tous ces 
quartiers de roc ont roule du sommet du Gausta, qui a 
bien les caracteres d'une montagne en decomposition. Un 
vent sec et penetrant souffle par rafales. Le froid devient 
tres vif; il gele a la hauteur ou nous nous trouvons. Les 
ruisseaux sont couverts d'une couche de glace de deux 
doigts d'epaisseur; la gelee engourdit nos mains; on se 
croirait en plein mois de Janvier. 

A onze heures nous nous mettons a l'abri des rafales 
derriere une grossiere cabane abandonnee placee au pied 
du cone du Gausta- Fjeld. Niels tire les provisions de son 
bissac. Du pain noir, du biscuit et du fromage : voila tout 
notre dejeuner; mais l'appetit preside si bien a notre 
frugal repas dans la montagne , que nous y trouvons des 
delectations inconnues aux habitues du Palais -Royal; et, 
le pain noir epuis6, nous revenons au pain noir, fort sur- 
pris sans doute de l'honneur qu'on lui fait. 

Niels abandonne ici les provisions, que nous retrouve- 
rons au retour si mailre ours daigne les laisser intactes. 
II nous reste a escalader la cime conique du Gausta. Des 
les premiers pas, je me suis souvenu du proverbe in 
cauda venerium, qui ne trouva jamais de plus juste appli- 
cation qu'en cette circonstance. Les tours d'acrobate ne 
sont qu'un jeu en comparaison de cette escalade : il s'agit 
de grimper a travers des myriades de pierres branlantes 
qui se derobent sous nos pas comme par plaisir; ces 
pierres sont recouvertes d'un maigre lichen glissant, d'une 
teinte vert-jaune; leurs cassures sont tranchantes comme 
des lames de couteau : c'est un chaos de pointes, d'aretes 
vives, d'angles aigus et obtus; tout cela tremble, vacille, 
culbute sous nos pieds, et nous trebuchons presque a 
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chaque pas. II fallait nous voir, tantot marchanl a quatre 
pattes et grimpant comme ]es chats sauvages, tantot fai- 
sant des exercices d'equilibre sans l'aide du balancier tra- 
ditionnel. Niels nous annonce que nous aurons a marcher 
pendant plus de deux heures sur ce joli pave\ A cette nou- 
velle, mon compagnon est sur le point de perdre courage 
et veut rebrousser chemin; je parviens a ranimer son 
ardeur en lui montrant l'intrepide Niels qui court, saute 
et gambade sur ces roches e'boulees comme sur une grande 
route. D'ailleurs, comme dit le proverbe, « le vin est tire, 
il faut le boire. » 

Evidemment la montagne a du eprouver une terrible 
commotion. Jadis le Gausta n'etait sans doute qu'un im- 
mense rocher tout d'un bloc; mais un jour, a une 6poque 
peut-etre recente, ce rocher fut ^branle par une violente 
secousse resultant de Taction puissante des feux souter- 
rains; la montagne trembla sur ses bases et s'ecroula 
comme une cathedrale qui s'effondre, et aujourd'hui le 
Gausta n'est plus qu'un monceau de ruines. Nous avons pu 
constater que la cime elle-meme, autrefois probablement 
beaucoup plus haute, est couverte d'eboulis; ces pierres 
ne sont pas tombees du ciel apparemment. 

Ces torrents de pierres qui, meme dans leur immobi- 
lite, semblent encore glisser sur les flancs de la mon- 
tagne, offrent l'image de la desolation la plus aff'reuse, 
de l'aridite la plus absolue : pas un pouce de verdure , pas 
un arbrisseau, pas un brin d'herbe! G'est le chaos, la 
mine, l'eterneile sterilite. Cette scene est sublime dans son 
horreur. 

A midi et demi nous faisons notre derniere halte. Le 
sommet nous domine encore d'une centaine de metres : 
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on dirait une gigantesque pyramide formee de myriades 
de pierres amoncelees. Deja nous dominons toutun monde 
de montagnes, devallees, de precipices. Le silence absolu 
qui regne a cette hauteur nous annonce les regions ethe- 
rees. L'air n'est sillonne d'aucune aile, traverse d'aucun 
bruit, agUe - d'aucune vibration; et pour sentir l'existence, 
pour y croire encore , il faut mettre la main sur son cceur 
et en compter les battements. 

Nous nous remettons en route au cri de : Foran! en 
avant ! La derniere £tape est extrememenl pe>illeuse. II 
faut franchir une arete d'un pied de largeur, bordee a 
droite et a gauche de precipices dont la profondeur est 
£gale a la hauteur du cone du Gausta, — cinq a six cents 
metres environ. — En cet endroit les quartiers de roc 
sont si mal fixes, qu'il faut s'aider des pieds et des mains 
pour ne pas etre precipite dans l'abime. Nous mimes 
environ dix minutes a traverser ce mauvais pas, en com- 
paraison duquel le passage ainsi nomme en Suisse est un 
vrai chemin de roses. 

Ce dernier obstacle franchi, on est pres du sommet; 
encore quelques efforts, qui ne sont pas les moins rudes, 
et nous voila au bout de nos fatigues. A une heure vingt 
minutes, nous humilions le front du Gausta sous la semelle 
de nos bottes. 

Le sommet est un plateau etroit, de sept a huit metres 
de circonference , recouvert de pierres bris^es qui sont 
venues on ne sait d'ou , si Ton ne remonte a une ancienne 
commotion terrestre. Le Gausta est tout isole au milieu 
des montagnes du Thelemark; sa cime, taillee a pic, n'est 
accessible que par le versant sud. 

Nous nous enveloppames dans nos capes; car a cette 
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Elevation le froid etait insupportable. Puis nous nous 
assimes sur des quartiers de roc, et nous nous mimes a 
regarder tout autour de nous. La scene n'est point aussi 
riante que celle du Righi; mais elle est infiniment plus 
grandiose. Voici en quelques traits le panorama tel que 
je l'ai esquisse" au sommet. Au bas du versant nord appa- 
rait, dans un incommensurable abaissement, la longue 
vallee de Vestfjorddal, que nous avons parcourue hier 
depuis le lac Tinn jusqu'au Rjukandfoss. Cette valine, qui 
renferme tant de beautes, n'est plus qu'un cordon gri- 
satre ou serpen te un maigre fdet d'argent, le Maan-Elv. 
Le petit hameau de Dal, ou nous avons laisse" notre com- 
pagnon, n'est qu'un groupe de maisons gros comme le 
poing. Au bout de la vallee, nous distinguons un coin du 
lac Tinn en partie cache" par une montagne. 

Au dela, toujours vers le nord, des myriades de sommets 
neigeux, la plupart encore vierges du pas de l'homme, 
surgissent entasses, innombrables comme les flots de l'O- 
cean. Dans un eloignement infini, nous reconnaissons a 
sa forme caracteristique la cime du Meldersldn, dans le 
Hardangerfjord. A Test, notre guide nous indique la masse 
superbe du Lillefjeld, dome bombe qui trone a part au 
milieu d'un chaos de cimes. A l'ouest s'^tend toute la 
chaine des Alpes scandinaves, avec ses brillants glaciers 
qui nous renvoient a travers la distance leurs reflets cha- 
toyants. Le regard plane librement et sans obstacle sur 
cet immense rempart crenele, depuis les sommets glaces 
du Folgefond et du Justedal, ou l'indigene lui-meme ne 
s'aventure pas sans horreur, jusqu'aux monts lointains du 
Romsdal, au pied desquels nous avons passe" naguere. Au 
sud, l'ceil erre sur des legions de montagnes moutonnees; 
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dans la distance, nous distinguons de ce cote une longue 
bande lumineuse qui ne peut etre que le reflet de la mer 
du Skager-Rack. 

Jetons un coup d'oeil d'ensemble sur cette immense 
carte en relief qui se dessine a nos pieds et s'etend a qua- 
rante lieues a la ronde. Apercue de notre observatoire , 
la Norwege meridionale nous apparait comme une masse 
continue de montagnes arides et nues, qui ne se dressent 
point en pics elances, en pointes aigues, comme les 
Pyrenees et les Alpes, mais se terminent, comme la plu- 
part des montagnes de FEcosse, par des surfaces bom- 
bees, arrondies, par de larges plateaux incultes qui por- 
tent le nom de fjeld. Le gneiss est la roche constituante 
de ces montagnes, et c'est la ce qui les rend absolument 
infertiles. Le Thele'mark est une immense Suisse impropre 
a la culture; pas une seule plaine ne s'offre a nos regards. 
Dans les creux des montagnes brillent des milliers de 
petits lacs; on les prendrail pour des debris de gigan- 
tesques miroirs jet^s aux quatre vents du ciel. 

Au sommet du Gausta se trouve depose dans une caisse 
de fer, par les soins du gouvernement norwegien, un 
superbe album en cuir rouge, destine a recevoir les noms 
des rares visiteurs. Get album porte sur la couverture la 
date du 1" aoiit 1868. Une vingtaine de touristes de dif- 
ferentes nations ont atteintle sommet depuis cette epoque. 
Aux premieres pages du registre nous avons trouve la 
signature d'un Francais, etudiant en droit a Paris. Le 
guide nous presente Falbum, la plume et Fencrier, mais 
Fencre est durcie par la gelee ; nous employons plusieurs 
allumettes a la rendre liquide; puis, evoquant le souvenir 
de notre patrie, nous inscrivons au precieux livre les 
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lignes suivantes, que retrouveront dans les siecles futurs 
ceux de nos compatriotes qui visiteront apres nous ces 
lieux presque inexplores : « Aujourd'hui, 17 septembre, 
nous avons atteint le point culminant du Gausta par un 
froid de 9° cent, sous ze>o. Nous conseillons a messieurs 
les touristes qui voudront entreprendre cette ascension de 
se munir de fourrures et d'une paire de bottes a quadruple 
semelle. » 

Et comme pour donner raison a notre avertissement 
si bien place, une bise glaciale, venant du nord en droite 
ligne, se mit a souffler avec une telle violence, que nous 
n'y pumes plus tenir; nous dumes quitter le sommet apres 
n'y etre reste - qu'une demi-heure. 

La descente a travers les eboulis de pierres fut plus 
p^nible encore que ne l'avait etc" la mont^e ; a chaque pas 
se produisait une sorte de contre-coup dans le bas de la 
jambe. Descendre, avec le precipice toujours en vue, est 
chose bien autrement perilleuse que de monter. Aussi 
n'avancions-nous que tres lentement, car le moindre faux 
pas nous eut ete fatal. Partis vers deux heures du sommet, 
nous n'arrivames qu'a quatre heures et demie a la cabane 
dont nous avions fait notre restaurant. Les provisions y 
etaient encore intactes, et nous eumes une seconde edi- 
tion du repas du matin. 

Comme le soleil avait disparu derriere les nuages, le 
froid devint plus intense que jamais; nous e^ions obliges 
de souffler constamment dans nos mains pour les r^chauf- 
fer. Ce ne fut que lorsque nous eumes contourne" la base 
de la montagne que nous fumes a l'abri des rafales. Des 
lors la descente fut facile et agreable. Quand nous entrames 
dans les forets de sapins, la temperature s'adoucit sen- 
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siblement. Peu a peu nous sentimes la chaleur ranimer 
nos membres engourdis par le froid et la fatigue. A six 
heures du soir nous fimes notre derniere halte sous les 
sapins et au bord d'un ruisseau. En face de nous, au fond 
de la vallee, le soleil se coucliait derriere un nuage envi- 
ronne d'un limbe de pourpre; la cime du Gausta, que nous 
venions de dompter, etait envelopp^e d'un manteau de 
nuages qui la cachait a nos yeux ; nous ne devions plus la 
revoir! Quelle douce jouissance de se reposer ainsi le 
cigare a la bouche, apres une longue et penible course! 
Aucun bien-etre au monde n'est comparable a celui-la. 
Nous offrimes un cigare a Niels, qui l'accepta avec une 
explosion de tack (merci); mais notre indigene nous montra 
par ses allures que c'etait la premiere fois que cet objet 
etait serre" par ses levres : sans en couper le bout, il par- 
vint a l'allumer; il fallait voir les mouvements convulsifs 
auxquels il se livrait pour en entretenir le feu. Touches 
de compassion, nous lui enseignames le vrai systeme. 

A sept heures du soir nous ^tions de retour a l'ho- 
tellerie de Dal, ou nous retrouvames notre compagnon, 
qui connaissait deja par coeur le livre des voyageurs. 
Notre ascension au Gausta avait dure onze heures, y com- 
pris le retour. Quoique brises de fatigue, nous fimes imme- 
diatement atteler notre carriole, et a neuf heures et 
demie du soir nous rentrames a Mael, ou nous attendait 
un bon souper commande la veille. Apres quelques heures 
d'un sommeil reparateur, nous nous eveillames le lende- 
main matin frais et dispos comme si nous n'avions jamais 
fait l'ascension du Gausta. 
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HITTERDAL 



Aspect de cette vallee. — Eglise d'Hitterdal. — Lysthuus. — Lac d'Hitterdal. 
Un canal tattle" dans le roc. — Skien. — Retour a Christiania. 
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Le 18 septembre, a dix heures du matin, nous nous 
rembarquames sur le Rjukan. Le periide lac Tinn montrait 
encore un reste de courroux; mais, comme nous n'avions 
plus a lutter contre un vent contraire, la traversee se 
fit rapidement. A midi, nous debarquons a Tinoset, ou, 
pour la premiere fois depuis huit jours, nous trouvons 
un morceau de viande a mettre sous la dent, et quelle 
viande ! 

A deux heures nous repartons en carriole pour Hitter- 
dal. La distance a parcourir est de trois milles norwe- 
giens (trente-cinq kilometres). On traverse une belle foret 
de sapins , ou un torrent serpente le long du chemin ; 
nous sommes deja si habitues aux forets vierges, qu'elles 
ne nous etonnent plus. En sortant de ces sombres retraites, 
nous debouchons dans la superbe vallee de Hitterdal, 
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qui, par sa verdure et ses pentes seniles de cultures, fait 
contraste avec la contree sauvage que nous venons de 
quitter. 

Vers six heures du soir nous arrivons au relais nomme 
Saem. C'est la que nous visitons Hitter dalkirke , le plus 
ancien et le plus curieux monument de la Norwege. Gette 
eglise, toute en bois de sapin, remonte au xn e siecle; 
on y rencontre un melange de romain et de byzantin. 
Son plan est celui de toutes les eglises de cette epoque, 
avec cette difference qu'une galerie couverte regne tout 
autour de l'Mifice. II serait difficile de clecrire l'etrange 
architecture de ce temple, qu'a premiere vue on pren- 
drait pour une pagode chinoise. Ces toits superposes en 
escalier et bordes de corniches sculptees, ces murs ta- 
pisses de pieces de bois angulaires qui s'enchevetrent 
comme des Readies de poisson, ces trois tourelles coiff^es 
d'un toit de forme conique, ces mille details, en un mot, 
que la photographie rend mieux que toutes les descrip- 
tions, constituent un ensemble tout a la fois bizarre et 
pittoresque, barbare et gracieux, qui ne rappelle en rien 
le style des constructions europeennes. N'etaient les trois 
croix qui terminent les tourelles, on croirait volontiers 
que cet edifice, unique en son genre, est affecte au 
culte de quelque divinite" hindoue. Gette curieuse eglise, 
rare specimen de l'antique architecture scandinave, est 
merveilleusement conservee, grace aux soins du gouver- 
nement norwegien; chaque annee on l'enduit d'une couche 
de goudron, pour la garantir contre les intemj)eries des 

saisons. 

Nous nous adressames au pasteur pour pen^trer dans 
le temple, qui a eta" recemment restaure d'une maniere 
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peu intelligente : l'interieur, qui sent son lutherien , pffre 
beaucoup moins d'interet que Fexterieur. Derriere l'autel 
on conserve un siege d'une fort respectable antiquity, 
dont on se servait dans certaines circonstances solen- 
nelles, par exemple , lors des ceremonies de mariage. 
Nous vimes d'anciens habits sacerdotaux et autres objets 
qui remontent a l'epoque du catholicisme. Le pasteur 
nous montra aussi les anneaux de fer de saint Olaf, aux- 
quels se rattache une legende que j'avoue humblement 
n'avoir pas comprise, n'etant pas encore suffisamment 
verse" dans la langue norwegienne. Dans le cloitre exte"- 
rieur qui fait le tour de l'eglise, nous avons copie" de 
curieuses inscriptions runiques, grossierement gravees dans 
le bois. 

Nous passames la nuit au relais de Lysthuus (on pro- 
nonce Lustous), dans un gjestgivergaard dont les gens sont 
aussi braves que primitifs. Nous dormimes sur des sacs 
remplis de paille, entre quatre murs formes de gros troncs 
de sapins a peine ecorces. Le soleil vint de bonne heure 
nous inviter a quitter notre couchette, et, par une matinee 
charmante, nous fimes une promenade aux environs. Nous 
grimpames sur une colline du haut de laquelle on em- 
brasse un tableau vraiment enchanteur : la riante vallee 
de Hitterdal etalait a nos pieds toutes ses graces cham- 
petres, avec sa vieille eglise du xn° siecle, dont la bizarre 
silhouette fait le plus heureux effet au milieu de cet 
ensemble harmonieux. Gette poetique vallee a ete sou- 
vent reproduite par les paysagistes qui ont visits la Nor- 
wege. Un peintre de Londres, qui se trouvait a Lysthuus, 
en a fait une esquisse charmante. 

Nous fimes a pied la route de Lysthuus au lac de Hit- 
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terdgil, et nous nous embarquames a bord du Dampshihet 
Lundetangen, qui fait trois fois par semaine le trajet de 
Hitterdal a Skien. Le lac de Hitterdal est, de tous ceux 
que nous avons vus en Norwege, le plus pittoresque et 
le plus varie. Ses rives sont seniles de cultures et de 
villages. Les escales sont nombreuses , et a chacune d'elles 
le bateau se peuple de nouveaux venus. Costumes, types, 
moeurs, tout est pour nous sujet d'observations. Au milieu 
de cette foule bigarree qui se presse sur les quais a 
l'arrivee du steamer, des enfants courent a demi nus, 
vetus d'une simple chemise criblee de trous, par un froid 
tellement vif que nous grelottons sous nos couvertures de 
voyage. 

Aux approches de Skien, nous entrons dans un canal 
qui met le lac de Hitterdal en communication avec la 
mer; nous mettons trois heures a passer une vingtaine 
d'ecluses superposes en escalier, comme les Pluses du 
fameux canal de Trolhaetta, en Suede. Ce travail est pro- 
digieux ; partout il a fallu tailler dans le roc vif et lutter 
contre d'immenses obstacles. Lorsque le Thel^mark aura 
ses chemins de fer, le canal de Skien perdra toute son 
importance. 

Apres une nuit passee a Skien, ville assez considerable 
ou aboutissent presque tous les bois de la Norwege, nous 
nous rembarquames, le 20 septembre, sur le Christiania- 
fjord. Nous naviguames pendant plus de douze heures le 
long des cotes orientales de la Norwege, et vers le soir 
nous retrouvames notre chere ville de Christiania, que 
nous avions quitted le 14. Notre excursion en Tmilemark 
avait dure 1 juste une semaine. 

Le lendemain, nous dimes adieu a ce beau pays de 
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Norwege, si peu connu et pourtant si digne de l'etre. 






= T 

= CN 




En le quittant, je me promis d'y revenir. De Ghristiania 
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nous allames en deux jours a Stockholm. Le chemin de 
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EXCURSION 



DANS LE SUD-OUEST DE LA NORWEGE 



1873 



(SUITE DE LA PREMIERE PARTIE«) 



LE HARDANGERFJORD 



Le steamer Voss. — Bergen vue a distance. — Aspect du Hardangerfjord. — 
Rosendal. — Norheimsund. — L'ours brun. — Le costume national. — Histoire 
d'un criminel. 



Le 2 septembre 1873, a six heures du matin, je m'em- 
barquai a Bergen, sur le petit bateau a vapeur Voss, qui, 
deux fois par semaine, visite le Hardangerfjord et ses prin- 
cipals branches. Ge steamer en miniature, qui n'est pas 
beaucoup plus grand que les bateaux-mouches de la Seine, 
n'en est pas moins un excellent marcheur, et fait vaillam- 

1 J'ai fait cette excursion au retour de mon voyage en Laponie, en 1873. Gomme 
elle forme naturellement un appendice a la premiere partie de ce volume, je l'ai 
placee a la suite de celle-ci , au lieu d'observer l'ordre chronologique. 
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ment ses trois lieues a l'heure. Nous nous faufilames a 
travers les nombreux vaisseaux ancres dans le port ; au 
milieu d'eux tronait le superbe Kong-Sverre, un des levia- 
thans qui transporter^ les ^migr^s en Amerique. L'^migra- 
tion, en Norwege, a pris depuis quelques annees des pro- 
portions effrayantes pour un pays d&ja si depeuple. 

Au sortir de la rade de Bergen , je fus ravi de la beaute 
du panorama qui s'offrait a nos regards. La riante cit£, 
batie en demi-cercle au bord du golfe , semblait nager sur 
l'eau comme Venise. Les montagnes fuyaient a l'horizon, 
fraiches et bleuatres comme les vagues d'un oc^an immo- 
bile. Les vapeurs du matin les voilaient a demi comme une 
gaze legere et transparente. Ca et la, au fond d'une petite 
anse verte comme une emeraude, j'apercevais une jolie 
villa blottie au milieu des bouquets de chenes verts. La 
matinee elait charmante. 

Vers neuf heures, helas! le ciel s'assombrit, lapluievint 
brouiller tous les objets, et pendant trois heures nous 
primes a peine entrevoir les cotes. Lorsque le ciel se rass£- 
rena, nous e^ions en plein Hardangerfjord. 

Ge fjord merite sa grande reputation. Nulle part en 
Norwege je n'ai vu des aspects aussi pittoresques et aussi 
varies. Le paysage est tour a tour riant et grandiose, s£- 
duisant et effrayant, attrayant et severe. Tantot le steamer 
vogue sur une vaste nappe d'eau encadree de hautes mon- 
tagnes boisees de sapins, couronnees de champs de neige 
et de glaciers; tantot les rives du fjord se rapprochent, on 
navigue dans une passe e^roite, et Ton se croirait sur 
quelque riviere de l'Amerique du Nord. Au reste , la scene 
change a chaque instant : on passe sans cesse des regions 
st^riles et rocheuses aux vallees riches et fertiles. Ici ce 
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sont les apres regions du Folgefond qui etalent leurs 
beautes sauvages ; la c'est la gracieuse vallee du Rosendal 
qui vous montre son antique baronnie, un des rares ma- 
noirs qui subsistent encore en Norwege. C'est la que r£si- 
daienl autrefois les barons de Rosendal. Leproprietaire actuel 
du chateau est un descendant des anciens barons ; mais il 
ne lui est plus permis de porter son titre depuis la fameuse 
loi de 1814, qui a aboli a tout jamais la noblesse h£r£di- 
taire en Norwege. Gette valine de Rosendal est une des 
plus fertiles de la Norwege, grace aux montagnes qui 
l'abritent de toutes parts. 

Ce qui fait le principal charme du Hardanger, c'est sa 
vegetation luxuriante : presque partout la verdure des sa- 
pins, des bouleaux, des chenes verts, tempere agreable- 
ment ce qu'il y aurait de trop severe dans la majeste" des 
sites. Rien n'est si beau, par exemple, que le site deNor- 
heimsund; si j'avais a choisir un paradis pour y couler des 
jours paisibles et sans nuages, c'est la que j'irais batir ma 
cabane, non loin de la petite eglise blanche qui s'eieve sur 
la rive au milieu du plus splendide jardin naturel qui se 
puisse rever, au fond d'une baie solitaire pleine de fraicheur 
et de silence, et au centre d'un amphitheatre de montagnes 
d'une beaute" divine; sur leurs pentes s'^panouissent a 
l'envi toutes les graces de la vegetation du Nord. II y a la, 
dans cette baie enchanteresse, une delicieuse petite ile que 
je vois encore, une ile bien fraiche et bien ombreuse, 
poetique comme une idylle, une perle de verdure dont 
Jean-Jacques se fut certainement epris s'il avait eu le bon- 
heur de la decouvrir. Je ne vis dans ce charmant asile 
d'autres habitants que trois herons, immobiles sur le rivage, 
et paraissant absorbed dans de profondes reflexions. Ail- 
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leurs des bandes d'oiseaux blancs volaient par milliers, 
effleurant de l'aile la surface du lac et epiant de l'oeil la 
proie qui nageait sous 1'eau. Lorsqu'un goeland s'empare 
d'un poisson, on voit souvent un cormoran fondre sur le 
ravisseur et le poursuivre jusqu'a ce qu'il ait ladie" sa proie. 
Les cormorans ne vivent que de la peche d'autrui. 

Les environs du Hardanger abondent en rennes sau- 
vages. Au fond des forets se tient Tours brun, auquel les 
habitants livrent une chasse acharn^e. J'ai rencontr^ a 
Laerdalsoren un homme kg6 d'une soixantaine d'annees, 
qui passe pourle plus hardi chasseur du pays; on m'assura 
qu'il n'a pas tu^ moins de soixante-dix ours. Cet homme 
est doue d'une force herculeenne ; il chasse toujours seul , 
arme - d'un simple couteau; plus d'une fois son audace a 
failli lui couter la vie, comme l'attestent les nombreuses 
cicatrices dont son corps est couvert. 

Dans le Hardanger comme dans le Thelemark, on ren- 
contre encore l'antique costume national. Les hommes 
portent une veste de vadmel bleu, des culottes courtes et 
une ceinture ornee de boutons d'argent. Les femmes ont 
une robe de drap bleu fonce bordee de rouge, et un cor- 
sage avec garniture d'argent; leur ample coiffure en toile 
blanche, a larges ailes, leur donne un faux air de reli- 
gieuses. Les femmes du Hardanger excellent a manier la 
rame. Aux escales, ce sont des jeunes filles qui viennent 
prendre les voyageurs dans leur barque. Les populations 
de ces contrees reculees sont honnetes et primitives ; 
les crimes y sont, pour ainsi dire, inconnus. Le seul dont 
les habitants aient garde le souvenir est celui que je vais 
rapporter. 

II y a quelques annees vivait, dans un gaard du Bar- 
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danger, un fermier qui chaque semaine prenait le bateau 
a vapeur pour aller a l'eglise le dimanche. II etait million- 
naire, chose assez rare dans cette contree; et quand un 
beau jour sa femme lui donna un fils , il y eut des rejouis- 
sances dans tout le voisinage. Au bout de quelque temps 





Un bras du Ilardangerfjord (canton de Bergen) 



l'enfant mourut, et la mere devint malade. Son e^at s'ag- 
grava au point qu'elle dut bientot garder le lit. Son mari 
lui fit prendre du lait, et lui recommanda de se reposer 
pendant qu'il irait chercher le medecin. Des qu'il fut sorti, 
la pauvre femme fit venir une de ses vieilles gouvernantes , 
et lui confia que son mari l'avait empoisonnee, et qu'elle 
allait bientot mourir. Elle lui fit jurer de garder le secret. 
Quand le fermier re\int avec le docteur, sa femme venait 
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de rendre le dernier soupir. Peu de temps apres il se re- 
maria, car il n'avait tu£ sa premiere femme que dans le 
but d'en epouser une autre. II eut deux garcons, et sa 
maison prospera. Les deux vieilles gouvernantes avaient 
ete eloignees de la ferme; celle qui etait initiee au secret 
n'en avait jamais parle" a personne, pas meme a son mari. 
Un jour que le fermier passait devant la cabane des deux 
epoux, il entra pour leur offrir des ceufs et dulait. Le vieil- 
lard but un peu de lait, et promit de donner le reste a sa 
femme des qu'elle rentrerait. A son retour celle -ci trouva 
le vieillard presque mourant; soupconnant un crime, elle 
l'amena dans la montagne aupres des vaches, et lui lit 
boire du lait frais. Des nausees s'ensuivirent, qui lui sau- 
verent la vie. 

Quelques annees apres, le fermier assista par hasard 
au mariage de la fille d'un voisin. II vivait toujours dans 
une parfaite prosperite" , mais il avait r^solu de partir pro- 
chainement pour l'Amerique. Apres le diner, un paysan 
ivre lui administra un coup de poing, qui lui fut brutale- 
ment rendu par le fermier. Le paysan, qui etait encore 
en etat de parler, s'^cria : « Juste ciel! allez-vous done 
m'assassiner? » Gette apostrophe fit perdre contenance 
a celui a qui elle s'adressait. II sortit de la maison tout 
courrouce', en declarant qu'il n'y etait pas venu pour 
recevoir des insultes, et protestant qu'il n'avait pas assas- 
sine sa femme. 

Qui s'excuse s'accuse. On le mit en etat d'arrestation , 
on deterra les cadavres, et il fut prouve - qu'ils avaient £te 
empoisonnes par l'arsenic. L'accuse' fut conduit a Ghris- 
tiania pour etre juge, mais son crime ne put etre etabli. II 
mena des lors une vie retiree dans une ferme solitaire, 
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aupres d'un ministre protestant. Un jour qu'il se trouvait 
fort mal, il envoya chercher le ministre et lui dit qu'il 
voulait, avant de mourir, confesser ses crimes. II fit venir 
des temoins, et declara par ecrit qu'il avait empoisonne 
son enfant et sa femme , et tent6 de faire mourir les deux 
vieilles gouvernantes. Des qu'il eut fait eel aveu, la sante" 
lui revint; il se retablit. On l'amena a Gliristiania pour lui 
faire son proces, et il fut condamne a la peine capitale. Le 
roi se trouvait alors a Christiania; il voulut adoucir la 
sentence par egard pour la femme et les enfants du con- 
damn6, mais ses ministres s'y refuserent. Le roi accorda 
une pension a la veuve, qui alia s'etablir en Amerique avec 
ses enfants. 

Apres avoir navigue toute une journ^e, je d^barquai a 
neuf heures du soir a Eide, ou j'avais resolu de passer 
la niiit. Eide est une petite localite pittoresquement situee 
a l'extremite d'une des branches du Hardangerfjord, au 
pied d'une montagne prodigieusement haute appelee 
Skole; on ne lui donne pas moins de 3,000 pieds de hau- 
teur. J'ai trouve a Eide une fort bonne auberge, quoi 
qu'en dise Murray, qui la qualifie de « poor inn ». J'y ai 
parfaitement dormi dans une chambre bien propre qui 
ne manquait pas de couleur locale : parquet, murs et 
plafond etaient faits de planches mal jointes et a peine 
rabot^es. 
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A travers le fjeld. — Uh 
Le lac Eidsfjordvand. — 



Le lendemain je fus sur pied de bonne heure. Je dejeu- 
nai de pain noir et de biscuits sees , je jetai un rapide coup 
d'oeil sur le paysage splendide du fjord, et vers six heures 
et demie je partis seul a pied , le sac au dos. J'avais laisse 
mon bagage et mon compagnon de voyage, l'un a Bergen, 
l'autre a Throndjhem. 

La route que je suivais est de toute beaute. L'ame 
s'enivre de poesie au milieu de cette pure atmosphere des 
montagnes. Le paysage est plus s^duisant que severe. Le 
chemin court au milieu d'une vegetation extraordinai- 
rement luxuriante. Des myriades d'arbres de vingt diff£- 
rentes essences croissent sur le penchant des monts : les 
chenes verts, les bouleaux, les sorbiers, les sapins, les 
melizes , les ormes , les saules , font de cette vallee sans 
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pareille un d&icieux jardin naturel , oii tout semble reuni 
pour le plaisir des yeux , comme aurait dit Fenelon. Je 
n'aurais jamais soupgonne dans le Nord une nature aussi 
exube^rante. 

J'arrivai bientot au bord d'un lac d'eau douce de deux 
a trois cents hectares d'etendue. J'ai vu tant de lacs en 
Suisse, en Ecosse, en Italie, que j'en suis presque biased 
Et cependant je dois dire que ce petit lac ignore , dont je 
ne connais pas meme le nom, depasse tout ce que l'imagi- 
nation peut se repr^senter de plus sMuisant. Quel calme ! 
quel silence ! quelle charmante solitude ! Sur la rive oppo- 
see j'apercois une jolie petite maison blanche, a derm" cached 
dans les bouquets d'arbres, et j'envie le bonheur, l'inde- 
pendance et l'heureuse tranquillite des paysans qui vivent 
dans cette paisible retraite , loin du fracas des villes , loin 
des passions du monde. Si j'eleve plus haut mes regards, 
quel contraste frappant! Les cimes de ces vertes montagnes 
se perdent dans les nues : la-haut la steVilite et la desola- 
tion, et au bas l'abondance et la fertilite. 

Apres une heure de marche j'arrivai au petit hameau de 
Graven, situe au fond d'un entonnoir de montagnes abruptes 
d'une indicible majesty. II y a la une petite eglise blanche, 
autour de laquelle sont groupes quelques gaards. 

D'Eide a Graven, j'avais suivi une belle route plane. Mais 
de Graven a Ulvik, plus cle route : il fallait passer les fjelds 
par des sentiers raides et escarped. II n'etait encore que 
huit heures du matin, et dep la chaleur etait tres forte. 
J'elais en nage sous le poids de mon havresac. Que serait- 
ce done sur la montagne? Ces reflexions me deciderent a 
me mettre a la recherche d'un guide. J'avisai deux paysans 
qui se disposaient a aller travailler aux champs, et leur fis 
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part de mon intention (Taller a Ulvik. Le pere fit signe a 
son fils d'endosser mon havresac, et nous partimes. 

Mon guide s'appelait Carlsen. C'etait un jeune gaillard 
plein de force et de sante. Bien qu'il n'eiit pas encore de 
barbe au menton, je lui eusse donne mon age. J'eus Tin- 
discretion de le questionner a cet egard, et il me fit tom- 
ber de mon haut en m'apprenant qu'il allait avoir seize 
ans. On peut juger par ce fait de la vigueur des races du 
Nord. 

Nous gravimes la montagne par un sentier raide qui 
courait au milieu des sapins. De Graven a Ulvik on compte 
un peu plus d'un mille, c'est-a-dire environ trois lieues. 
Le pays qu'on traverse est un des plus beaux de la Nor- 
vege. Les points de vue sont admirables, les montagnes 
sont ravissantes. Apres avoir grimpe pendant une heure 
et demie par un soleil ardent, nous atteignons le plateau 
du fjeld. Du haut de cette ligne de faite s'ouvrent par 
intervalles de superbes e'chappees tantot sur la vallee de 
Graven et son lac paisible , qui dort a une profondeur incom- 
mensurable , tantot sur le Hardangerfjord et les glaciers 
de Folgefond. Nous trouvons sur le plateau une de ces 
belles forets de sapins qu'on ne voit qu'en Norvege. Les 
arbres atteignent vingt a trente metres de hauteur ; on se 
croirait dans une foret vierge du nouveau monde. Parfois 
nous nous arretons pour faire halte ; alors rien ne trouble 
le silence de ces regions elevees : nul autre bruit que celui 
de nos arteres dans nos tempes. Pendant un de ces repos, 
un enfant de la montagne accourt a cheval en chantant , 
s'arrete pour echanger quelques mots avec Carlsen, puis 
se remet a galoper et disparait dans les profondeurs de la 
foret. Dans ces deserts le moindre incident est un evene- 
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ment. J'allume ma pipe , et j'offre un cigare a mon guide ; 
il le tourne, le retourne, ne sachant quel parti prendre; je 
lui explique qu'il doit en couper le bout, ce qu'il execute 
a l'aide du eouteau qui pend a sa ceinture ; mais le brave 
garcon, qui n'y voit decidement goutte, finit par allumer 
le cigare par le petit bout, tire, tire... et le jette enfin. Je 
lui confectionne une cigarette qui subit le meme sort. 

Nous rencontrons bientot un de ces petits lacs de mon- 
tagne que les Norvegiens appellent fjeldvand. On le pren- 
drait pour un miroir celeste enchasse dans un cadre de 
sapins ; les nuages du ciel s'y r^flechissent avec une admi- 
rable nettete , et Ton pourrait compter dans l'eau les 
aiguilles des sapins qui se mirent sur ses bords. Un saeter 
est situe a l'extremite du lac. Je ne connais rien de plus 
calme , de plus silencieux que ces fjeldvands places au-des- 
sus des orages ; jamais la tempete ne trouble l'immuable 
s^renite" de leur face transparente , image fidele de ces 
ames recueillies qui vivent paisiblement loin des passions 
du monde. 

Vers dix heures nous commencons a descendre le ver- 
sant oppose. Nous nous reposons quelques instants au 
milieu d'une ravissante clairiere d'ou la vue erre sur de 
sublimes montagnes neigeuses a demi perdues dans les 
nuages qui flottent autour de leurs cimes. A quelques pas 
de nous des vaches paissent en agitant leurs clochettes, 
que j'aime tant a entendre dans les montagnes. Grace a 
l'excellente qualite" des paturages, les vaches de cette con- 
tree sont fort belles. Mon guide me signale parmi elles une 
bete magnifique qui a obtenu le forste prsemie (premier 
prix). 

Nous descendimes rapidement la cote au bas de laquelle 
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est situe Ulvik , dont nous apercumes bientot la blanche 
^glise. Nous raccourcimes le chemin par un sentier presque 
perpendiculaire , et vers onze heures nous arrivames a 
Ulvik. 

Ulvik est un paradis terrestre. Ge petit village est situe" 
au fond d'une branche du Hardangerfjord, au pied d'un 
amphitheatre de montagnes magnifiquement arborees. Un 
soleil d'ete' rehaussait encore la beaute du paysage. II y a 
la un petit hotel ou les voyageurs sont fort bien trails. 
Dans cette contr^e les auberges ne portent pas d'enseigne ; 
on les reconnait a leur air propre et confortable. La 
marche que je venais de faire m'avait donne faim , et je fis 
preparer a diner; en outre je commandai une barque et 
deux rameurs pour aller a Eidsfjord. Je passai le temps de 
l'attente a me chauffer au soleil et a contempler le fjord. 
Ah! que ces moments-la sont rares dans l'existence! Ou 
trouver, si ce n'est ici, le calme parfait, le repos absolu, 
l'oubli du monde? Cher Ulvik, tu gardes bonne place dans 
mes souvenirs. Que je me suis trouve bien chez toi, et avec 
quel regret je t'ai quitte ! 

Vers une heure, je m'installai dans une petite barque a 
deux rameurs. D'Ulvik a Eidsfjord, on compte deux milles 
norv^giens. Le trajet se fait en quatre heures. Rien de plus 
charmant que cette promenade en chaloupe par une belle 
journee d'ete\ Pour les amateurs de pittoresque, n'est-il 
pas bien plus agr^able de voyager ainsi que de naviguer 
sur ces machines assourdissantes qu'on appelle bateaux a 
vapeur? On ne va pas si vile, il est vrai; mais quelle douce 
jouissance de voguer sur les fjords a la maniere des anciens • 
Scandinaves ! Mollement couche" sur un sac de foin au fond 
de la barque, je promenais un regard nonchalant sur les 
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beaut^s du paysage, en humant avec delices la fumee de ma 
bonne pipe de Throndjhem. Parfois une troupe de goelands 
venait a passer; je les mettais en fuite par un coup de revol- 
ver, et un echo prolonge r^pondait au bruit de la decharge. 
Mes rameurs se tenaient pres de la cote , que je pouvais ainsi 
observer a loisir. Quelques pauvres habitations occupent 
tous les endroits ou la verticalite" du roc ne fait pas obstacle 
a la culture ; ca et la j'apercevais sur les pentes des 
faucheurs en culottes courtes ; ils coupaient l'herbe avec 
de petites serpettes. I 

Le fjord tta.it calme comme une glace, et mes vigoureux 
rameurs fendaient Feau rapidement; nous filions pres de 
deux lieues a l'heure. Le bruit cadence des rames troublait 
seul le silence profond qui r^gnait autour de nous. Vers 
deuxheures, un l^ger vent s'eleva, de petites vagues ondu- 
lerent la surface du fjord, et notre frele embarcation se 
mit a danser comme un navire sur mer. La temperature 
s'abaissa subitement , et le ciel se couvrit de nuages qui 
assombrirent cette nature tantot si riante, si radieuse. A 
ces signes precurseurs, je compris qu'un orage etait immi- 
nent. En ce moment nous doublions le cap Oselfjeld, et 
nous penetrions dans ce bras du Hardangerfjord connu 
sous le nom d'Eidsfjord. Mes deux rameurs ^taient infa- 
tigables; ils ne se reposerent pas un instant pendant le 
trajet, et il est probable qu'ils s'en retournerent a Ulvik 
comme ils e^aient venus. II faut etre taille" comme ces 
hommes du Nord pour ramer ainsi pendant huit heures 
cons^cutives. 

Nous d^barquames a Eidsfjord vers cinq heures du soir. 
Cette locality, qui porte aussi dans le pays le nom de Vik, 
est agr^ablement situee a l'extremite" de la branche la plus 
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recuse du Hardangerfjord, au pied de montagnes prodi- 
gieusement hautes, et a l'entr^e de la magnifique vallee ou 
coule le Voringselv ou Bjorei. J'avais resolu d'aller ce jour 
meme a Saebo, pour y passer la nuit et visiter le lende- 
main la celebre chute de Voringfoss. De Vik a Saebo la 
distance est d'environ un demi-mille norvegien. Le trajet 
se fait en partie par terre, en partie par eau. Apres avoir 
vide avec mes rameurs quelques verres d'61, je partis le 
sac au dos. Je traversal un petit bois ou gronde le torrent 
imp^tueux du Voringselv, puis j'arrivai en presence d'un 
lac interieur connu sous le nom d'Eidsfjordsvand. Ici le 
chemin finit tout a coup , car les rives du lac sont tellement 
escarp^es, qu'il serait impossible d'y pratiquer une route. 
II n'y a d' autre moyen pour aller a Saebo que de traverser 
le lac. Je vis une barque amarr^e au rivage , mais de 
rameur point; pas une maison, pas une hutte. Ainsi, apres 
avoir fait pres d'une demi-lieue, il me fallut retourner sur 
mes pas pour chercher un rameur. Heureusement j'eus a 
peine rebrousse chemin, que je vis arriver l'aubergiste de 
Vik avec deux naturels du pays qui voulaient, comme moi, 
passer le lac. Nous entrames tous dans la meme barque ; 
elle semblait fort petite pour contenir quatre personnes. 
On s'y casa comme on put. Onques ne vis de plus triste 
embarcation ; malgre de nombreux rapiecages en zinc, 
l'eau y pen6"trait de tous les cot£s a la fois, et l'un de nous 
devait continuellement vider la barque au moyen d'un 
sabot, sans quoi nous eussions sombre au bout de cinq 
minutes. 

L'Eidsfjordsvand est un beau lac solitaire, d'une lieue 
de longueur, traverse par le Voringselv, encaisse entre 
de colossales murailles a pic qui s'elevent a plus de trois 
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mille pieds au-dessus du niveau de l'eau. Le long de 
ces parois, destitutes des graces de la v^ge'tation, glissent 
de nombreuses cascades, des filets d'^cume blanche. Le 
lac n'a point de rives ; si notre barque chavirait , rien 
ne nous servirait de nager, car il serait impossible d'at- 
terrir suV ces rochers abrupts , qui font un angle droit 
avec la surface de l'eau. L'Eidsfjordsvand offre une res- 
semblance frappante avec le lac Tinn , dans le Thele- 
mark. 

A peine etions-nous embarques sur le lac, que le ciel 
devint tout noir; l'orage preWu eclata au-dessus de nos 
tetes. Je n'oublierai jamais l'aspect grandiose de ce lac, 
^claire" par les lueurs rougeatres et fugitives des Eclairs. 
Pendant une demi-heure la grande voix du tonnerre roula 
d'e^cho en 6cho , avec un horrible fracas qu'exageraient 
encore les gigantesques parois qui surplombaient au-dessus 
de nos tetes. A l'horizon, du cote* de Vik, la pluie brouil- 
lait l'atmosphere, et les hautes montagnes du Hardanger 
semblaient enveloppees d'un voile de gaze transparente. 
A l'opposite, du cote de Saebo, les formes des monts se 
dessinaient plus nettement, et sous le ciel sombre avaient 
un aspect vraiment infernal. Les neiges brillaient de teintes 
livides, et les cimes disparaissaient dans les nuees chargers 
d'&ectricite. 

Vers sept heures du soir nous debarquons a l'extremite' 
du lac. La se pr^sente un sol fangeux souvent inonde' 
par suite des debordements du lac et de la riviere ; sans 
les pierres qui y ont etc* semees de distance en distance, 
on s'y embourberait a chaque pas. Nous deployons sur 
ce joli chemin notre talent d'^quilibristes , et au bout 
d'un quart d'heure nous arrivons a Saebo. Quelques mis£- 
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rabies maisons de bois eparpillees sur les pentes du ter- 
rain, voila le village. Une dizaine de families y habitent. 
La famille des Saebo lui a donne son nom. Une maison 
fraichement peinte se fait remarquer entre les autres : 
c'est celle des Saebo. G'est la qu'il me faut passer la 
nuit. La maison se compose de quatre pieces, deux au 
rez-de-chaussee et autant a l'etage. L'etage est reserve 
aux etrangers. J'ai decouvert ici un systeme de lit assez 
original; ce meuble se compose en r^alite de deux lits 
qui s'emboitent l'un dans l'autre , comme une table a 
coulisses, en sorte qu'on peut l'elargir ou le retrecir a 
volonte, suivant qu'il s'agit d'y loger une ou deux per- 
sonnes. 

A peine ai-je pris possession de ma chambre, que le 
ciel ouvre ses cataractes. Ge qui me d^sole , c'est que la 
pluietientbon, et que le temps semble decidement brouille\ 
Je crains fort de n'etre venu jusqu'ici que pour devoir 
renoncer au Voringfoss. On me sert a souper des oeufs avec 
des pommes de terre rouges, des moltebeer, l'inevitable 
fiatbrod, et je ne sais quel atroce poisson fume et sabi. En 
fait de boisson on ne trouve ici que du lait caille et de 
mauvais cafe. Je me couche assez penaud,-maudissant la 
pluie qui bouleverse mes beaux projets. 
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Le guide Johan Saebo. — Belle matinee. — Les pieds du geant. — Vallee de 
Maabodalen. — La marmite du geant. — Maabo. — La nouvelle route de 
Voringfoss. — Aspect de la cascade. — Riche vegetation. — Souvenir du roi 
Oscar. — L'auberge de Vik. 



Apres avoir reve pendant toute la nuit de la pluie et 
du Voringfoss, deux choses qui ne vont guere ensemble, 
je fus eveille , le 4 septembre , par un joyeux rayon de 
soleil envoye par cette bonne Providence, qui m'a tant 
de fois exauce en voyage. J'ouvris ma fenetre; Fair 6tait 
vif, mais le ciel etait bleu. Je dejeunai de cafe et de fiat- 
brod, et a six heures du matin je me mis en route avec 
l'excellent Johan Saebo. G'est un homme de vingt-neuf 
ans , roux de la tete aux pieds , et deja pere de quatre 
enfants, dont l'aine est age de neuf ans. II baragouine 
quelques mots d'anglais, que lui ont appris les amateurs 
de fishing ou de shooting qui visitent chaque ann£e ces 
parages. 
La matinee etait charmante. Les montagnes revetaient 
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autour de nous des teintes fraiches et azur^es. Les cimes 
les plus eloigners etaient confuses encore dans cette 
atmosphere vaporeuse du matin. A mesure que le soleil 
montait a l'horizon, l'ombre fuyait du fond des vallees, 
et les neiges des hauts sommets se baignaient dans une 
lumiere rose glacee d'argent que nulle palette ne pourrait 
rendre. 

Comme nous quittions Saebo, mon guide me fit remar- 
quer, au sommet d'une montagne qui domine l'Eidsfjords- 
vand , deux pitons de formes fort extraordinaires : ils 
ressemblent a des jambes gigantesques disposees de telle 
facon que la plante des pieds regarde le ciel ; on leur a 
donne le nom de Tysefood (pieds du geant). J'ai cru com- 
prendre des explications de mon guide qu'un geant, s'il 
faut en croire la legende , fut enseveli apres sa mort dans 
cette montagne , parce qu'on ne pouvait pas lui trouver 
de tombeau assez vaste ; sa tete repose sur la terre , et ses 
pieds, exposes aux intemperies de l'air, se sont changes 
en pierre. 

Au dela de Saebo s'ouvrent deux valines; l'une, a droite, 
conduit vers des regions oii nul ne s'aventure sans terreur : 
e'est la valine a peine explored de Hjelmodalen; l'autre, 
a gauche, mene au Voringfoss : e'est la valine de Maa- 
bodalen. Nous pen&rons dans la derniere. L'aspect en est 
sauvage et sombre. A droite et a gauche, des murailles 
a pic de plus de mille metres de hauteur surplombent 
au-dessus de nos tetes. Les arbres sont rares, et e'est 
a peine si Ton apercoit une maigre verdure dans les 
anfractuosit^s ou a pu s'accumuler un peu de terre veg^- 
tale. Partout la pierre, la pierre nue et sterile. Le fond 
de la valine est seme de quartiers de rochers qui se sont 
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detaches des flancs de la montagne ; leurs dimensions 
effrayent l'imagination : j'en ai vu qui n'^taient guere 
moindres qu'une maison. Quelques-uns ont des cassures 
fraiches qui prouvent que leur chute a du s'operer a une 
epoque assez recente. Chaque annee les avalanches du 
printemps, succMant aux gelees d'hiver qui desagregent 
le roc , entrainent avec elles des morceaux de montagne et 
accumulent dans la vallee de nouveaux debris. En maints 
endroits ces enormes masses barrent le torrent ; et les 
eaux furieuses se glissent entre elles avec un grondement 
sourd qui rappelle le bruit du tonnerre. 

Le chemin n'^tait qu'un sentier £troit suspendu a l'une 
des parois de la vallee; quelquefois il n'avait pas douze 
pouces de largeur. Nous longions des precipices dans les 
sinuosites desquels nous entendions siffler le vent. Qk et 
la s'offraient des curiosites naturelles assez etranges : tantot 
c'&aient des trous allonges creuses dans la pierre, et res- 
semblant , a s'y meprendre , a des empreintes de pieds 
humains, comme si le limon s'^tait petrifie sous Taction 
du temps ; tantot c'etaient des cavernes circulaires en 
forme de marmites, creus^es jadis par le travail des ondes; 
on les appelle en geologie Joette Gryde, ce qui, traduit du 
norsk en francais, veut dire tout simplement marmite du 
geant. II parait que notre geant de tantot a laisse^ des traces 
un peu partout. 

Au bout d'une heure de marche, nous nous reposons 
dans un miserable gaard, la seule habitation qu'on ren- 
contre dans cette affreuse valine. Nous y trouvons les gens 
en train de dejeuner ; ils croquent a belles dents une sorte 
de flatbrod dur comme du bois, qu'ils trempent dans du 
lait sur. Ces paysans du Nord ne sont pas difficiles a l'en- 
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droit de la nourriture. La maison, construite de troncs 
d'arbres, se compose de deux pieces separees par un vesti- 
bule : l'une sert a la fois de salle a manger et de chambre 
a coucher, l'autre est la cuisine ; cette derniere piece n'a 
d'autre planclier que la terre battue. Au milieu un amas 
de pierres, sur lequel flambe un feu de bois; la fumee 
s'echappe comme elle peut par un trou pratique dans le 
toit. Au-dessus des deux pieces, une espece de grenier 
ou Ton met les provisions. Ce miserable gaard s'appelle 
Maab'u, du nom de son proprietaire. Cette localite est mar- 
quee en grosses lettres sur les cartes de Norvege. 

Au dela de Maabo, nous traversons le torrent sur un 
pont de bois d'une construction vraiment hardie. En cet 
endroit l'onde ecume et gronde avec une impetuosity ter- 
rible, et Ton ne se risque qu'en tremblant sur ces freles 
planches de sapin a peine assujetties. Un peu plus loin, 
la vallee aboutit a une £norme paroi perpendiculaire sem- 
blable au Marbore, qui ferme la valine de Gavarnie dans 
les Pyre^es. Autrefois les touristes qui voulaient aller 
contempler la chute de Voringfoss etaient obliges de gravir 
cette muraille abrupte par un sentier en zigzag de deux 
pieds de largeur; c'etait une escalade penible et dange- 
reuse, qui ne durait pas moins de trois heures. Au sommet 
de la paroi on traversait un large plateau , au bout duquel 
on trouvait le puits de mille pieds ou se precipite la cata- 
racte du Voring. La chute ne pouvait alors etre contemplee 
que de haut en bas, et on ne la voyait qu'imparfaitement. 
Mais aujourd'hui on ne suit plus cette route. Au lieu de 
gravir la muraille, on s'engage dans une etroite gorge qui 
en cet endroit fait un angle droit avec la vallee de Maabo- 
dalen. Cette gorge avait toujours ete inaccessible, faute 
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d'un sentier. En 1872, un chemin y a ete construit aux 
frais de la Norske turist forening (Societe" norvegienne des 
touristes) 1 . Ge chemin, sur tout son parcours, a du etre 
creuse" dans le roc. Ici la vallee n'est plus qu'une etroite 
fissure formee par le torrent entre deux murs verticaux 
d'une elevation prodigieuse ; on n'apercoit le ciel que par 
une fente dont les bords surplombants sont tallies en scie. 
Le sentier est suspendu au-dessus du precipice a une hau- 
teur epouvantable , et la grosse voix du torrent qui gronde 
au fond de l'abime n'arrive plus a nous que comme un 
murmure etouffe. Des cataractes s'elancent en ecume 
blanche du sommet des rochers, et, apres d'effroyables 
bonds , disparaissent dans le gouffre que nous cotoyons. 
Nul paysage en Norvege ne s'annonce avec tant de gran- 
deur et de majeste que le Voringfoss. 

La Turist forening a fait recouvrirle chemin d'une couche 
de tourbe dans laquelle on s'embourbe a plaisir; cette 
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1 La Norske turist forening, societe analogue au club alpin , fut fondee en 1872. 
Elle compte plus de mille membres norvegiens et etrangers. La societe invite 
toutes les personnes qui voyagent en Norvege a lui donner l'appui de leur 
adhesion. La cotisation est de 1 spd. (environ 5 fr. 70) par an pour les membres 
ordinaires, et de 10 spd. au moins une fois payes pour les membres perpetuels. 
Chaque membre regoit tous les ans un exemplaire de l'interessant Annuaire de la 
societe, accompagnfe de cartes sp6ciales et d'itineraires. Les demandes d'admis- 
sion doivent Stre adressees a « Den Norske turist forening, Kristiania ». « Le 
but de la societfe, disent les statuts, est de faciliter les voyages en Norvege et 
d'en propager le gout par tous les moyens possibles, tels que : le percement 
de chemins pour rendre accessibles les beaux sites, les vues remarquables , 
les chutes d'eau, etc.; la construction, aux endroits deserts, de maisonnettes 
deslinees a servir d'abri ; 1'etablissement de ponts sur les cours d'eau ; le place- 
ment de poteaux indicateurs; l'entretien des bateaux sur les grands lacs; la 
surveillance des auberges situ6es sur les routes peu frequentees; le choix de 
guides surs, etc. etc. » — L'affiliation a la societfe donne un privilege en cas 
de concurrence avec d'autres voyageurs pour la jouissance des maisonnettes et 
bateaux appartenant a la societe, 'des auberges et guides qu'elle a pris sous son 
patronage, etc. 










192 



VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 



* 



■ 



tourbe est si humide , que les souliers ne tardent pas a 
s'impregner d'eau comme si Ton marchait dans un marais. 
A mi-chemin de la gorge, nous rencontrons un lac tres 
profond forme par le Voringselv ; l'eau en est glaciale. 
Mon guide me raconte qu'au mois de juillet dernier un 
etudiant de Ghristiania avait fait le pari de traverser ce 
lac a la nage; il executa son pari, mais il fut pris d'un 
refroidissement dont il mourut quelques jours apres. En 
face du lac, on lit sur la paroi de la. gorge l'inscription : 
T. F., 1872, destinee a rappeler la visite de la Turist 
forening. 

Le sentier devient de plus en plus raide ; c'est une 
veritable escalade. La temperature fraichit a mesure que 
nous nous elevons. Bientot nous commencons a distinguer 
un epais nuage qui flotte au-dessus des rocbers a l'extr^- 
mite de la valine : c'est la fum£e du Voringfoss. Deja 
nous percevons un bruit sourd et continu, semblable au 
bruit des vagues de l'Ocean lorsqu'elles se brisent sur la 
greve. Au bout d'un quart d'heure, nous traversons un 
dernier pont qui nous mene en face de la chute. 

Pour se faire une idee du spectacle que nous avion s 
sous les yeux, qu'on se represente la Marne tombant d'une 
hauteur trois fois plus considerable que celle du dome 
des Invalides. Cette e"norme masse d'eau s'engloutit tout 
entiere dans un gouffre a peu pres circulaire, dont les 
parois taillees a pic forment un immense puits. La riviere 
tombe perpendiculairement sans toucher le roc. Rien ne 
la retarde, rien ne l'arrete. Elle se precipite d'un seul jet, 
d'un seul elan, et parcourt dans le vide un trajet de pres 
de neuf cents pieds. Nous sommes au fond du puits, au 
pied de la chute; autour de nous tout siffle, mugit, bouil- 
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lonne et fume comme dans une chaudiere infernale. A 
dix pas de nous, le Voringfoss se brise sur le roc et 
remonte en tourbillons de vapeurs le long des parois. Au- 
dessus de la colonne ecumante, un morceau de ciel bleu 
se laisse apercevoir par un etroit orifice. Le soleil irise 
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Chute du Voringfoss (canton de Bergen). 



les vapeurs qui s'elevent vers la gueule du gouffre, et l'hu- 
mide ^charpe reluit au-dessus de nos tetes comme un pont 
de lumiere, le pont de la mythologie scandinave. 

Je demeurai la bien longtemps, sans mouvement, sans 
parole. Je ne sentais ni la pluie de la cataracte qui ruis- 
selait sur mes epaules, ni la fraicheur glaciale qui regnait 
au fond de cette sombre prison. Je n'etitendais que le gron- 
dement formidable du Voringfoss; je ne voyais que cette 
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ejpouvantable colonne d'eau, plus blanche que la neige, 
s'effondrant dans le precipice comme une perpetuelle ava- 
lanche. J'etais la comme cloue sur le sol, etourdi par le 
bruit, aveugle par 1'ecume, fascine" par l'etrange aspect 
du tableau. 

Je ne saurais dire si Rjukandfoss me subjugua plus vive- 
ment que Voringfoss; ces deux merveilles de la nature du 
Nord se disputent la palme. Rjukandfoss l'emporte peut- 
etre par la grandeur et la sauvagerie du site; mais Vo- 
ringfoss l'emporte par la masse d'eau et la puissance de 
la chute. 

Lorsque je me retirai de mon observatoire, j'etais 
moiiiHe" de la tete aux pieds par l'humide fumee de la 
cataracte.La vegetation est exuberante aux environs, grace 
a. la poussiere d'eau qui y entretient une eternelle frai- 
cheur. Je cueillis sur les bords du Voring quelques plantes 
remarquables par leurs parfums agreables, entre autres le 
qvane, le bjeort et le smbrrebook. 

Avant de reprendre le chemin du retour, nous proce- 
dames a reparer nos forces en mangeant des pannekaken 
apportees par mon guide et en buvant un peu d'eau 
puisee dans les fiots bouillonnants du Voring; l'eau etait 
d^licieuse, froide comme la neige. Sur ce meme banc de 
sapin ou nous prenions notre frugal dejeuner, le roi de 
Suede s'etait repose quelques mois auparavant. Oscar II 
visita le Voringfoss le 18 juillet 1872, peu de temps avant 
de monter sur le trone. Johan Saebo me rappelle cette 
visite avec un legitime orgueil; il me raconte qu'il n'y 
avait pas moms de douze chevaux pour le prince et sa 
suite. 

Nous revinmes par ou nous etions venus, et vers midi 
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nous fumes de retour a Saebo. Desireux de fuir une loca- 
lite ou Ton ne trouve que du flatbrod et du poisson fume, 
je m'embarquai avec J oh an sur le lac de Eidsfjordsvand, 
dans la nacelle qui m'avait amene la veille. Apres une 
agreable traversee, je debarquai a l'autre extremite du lac, 
serrai la main du brave Johan , et regagnai Vik le sac au 
dos. Gomme j'avais jeune pendant vingt-quatre heures, 
je ne fus pas faclie* de trouver la un de ces diners sub- 
stantias qui reconfortent si bien apres une longue et p£- 
nible course. Je me fais ici un devoir de venger Vik de la 
mauvaise reputation que lui a donnee Murray. On est 
toujours sur d'y trouver d'excellentes truites du Hardan- 
ger, de la viande de renne, du vin de Bordeaux et meme 
du pain blanc. Le proprietaire , M. Lars Ose, est un 
homme fort obligeant, qui met son piano a la dispo- 
sition des voyageurs. Je conseille aux touristes qui vou- 
draient entreprendre l'excursion du Voringfoss de loger 
a Vik plutot qu'a Saebo, a moins qu'ils n'aiment mieux, 
par un sentiment fort louable , sacrifier le confort au pit- 
toresque. 

Je passai le reste de ma journee a flaner agreablement 
dans les environs de Vik, a contempler le fjord, a ecrire 
mes notes. Vik est une delicieuse retraite pour ceux qui 
aiment le repos et la tranquillite absolue. On y respire un 
air pur, et l'esprit s'y complait dans des pensees calmes et 
douces. Ce sejour serait bien propre a ramener la quietude 
et la s£r6nite' dans une ame qu'auraient troublee les orages 
du monde. 
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LE SORFJORD — VOSSEVANGEN 






Aspect du Sorfjord. — Une legende. — Ullendsvand. — Odde. — Les carrioles 
du pays. — Riante vallee. — Chute de Skjerdefoss. — Nouveaux aspects. — 
Vossevangen. — Vinje. — Stalheim. — Vallee de Naerodalen. — Gudvangen. — 
La plus haute chute du monde. 



Le 5 septembre, a huit heures et demie du matin, le 
steamer Voss m'emporta loin de Vik. Ge jour-la, je visitai 
le Sorfjord, un des principaux bras du Hardangerfjord. 
Nous touchons d'abord a Utne , qui rappelle Bellagio sur le 
lac de Gome, par sa situation a l'extremite d'un promon- 
toire. Ge promontoire termine la chaine montagneuse du 
Folgefond, qui dresse ses hautes cimes neigeuses entre le 
fjord principal et la branche du Sorfjord. Cette branche n'a 
pas moins de dix lieues de longueur, et se dirige en ligne 
droite du nord au sud. G'est incontestablement la region la 
plus pittoresque et la plus grandiose du Hardanger. La ve- 
getation est ici d'une incomparable magnificence. Mais ce 
qui rehausse encore la beaute du paysage, ce sont les 
splendides perspectives des montagnes qui ondulent sur 
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les deux rives, fuyant les unes derriere les autres comme 
les montagnes du Rhin. Le Sorfjord est d'ailleurs si etroit, 
qu'il ressemble a un fleuve plutot qu'a un bras de mer. 
D'innombrables cascades courent sur les pentes, tracant 
comme un sillon de neige an milieu des sapins, et vont 
mourir dans La mer a deux mille pieds au-dessous des 
glaciers du Folgefond, qui leur ont donne naissance. Ces 
glaciers forment le plus magnifique panorama qu'il soit 
possible d'imaginer. Qu'on se represente un champ de 
neige et de glace, long de vingt lieues, large de cinq, 
couvrant les cimes du Folgefond comme un immense suaire 
blanc. Chaque crevasse, chaque vallee qui descend des 
sommets vers le Sorfjord est comblee par un glacier. Ces 
glaciers bleuatres chatoient, resplendissent au soleil 
comme d'enormes turquoises, et se detachent sur le vert 
sombre des sapins; l'eau paisible du fjord, dans sa trans- 
parence glauque, les reflechit avec une admirable serenite. 
Tout cela forme un ensemble saisissant qui echappe a la 
description. 

D'apres une legende qu'enfanta I'imagination populaire , 
les glaciers du Folgefond n'auraient pas toujours existe. II 
y avait autrefois ici une vallee fertile appelee Folgedal; cette 
vallee etait si grancle, qu'elle ne renfermait pas moins de 
sept paroisses. Mais les hommes qui l'liabitaient etaient 
mechants et pervers. Dieu, pour les punir de leurs crimes, 
leur envoya une terrible tempete de neige qui les engloutit. 
La neige tomba sans discontinuer pendant dix semaines et 
remplit toute la vallee, en sorte que pas un seul habitant 
ne surve"cut. 

Un des plus beaux sites du Sorfjord est Ullendsvand. La 
s'ouvre une sorte de cirque naturel, au fond duquel deux 
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jolies cascades serpentent comme des echarpes de mous- 
seline sur un tapis de verdure; ce gracieux tableau m'a 
rappele la vallee du Lys pres de Luchon. En face d'Ul- 
lendsvand, sur la rive opposee, on a d^couvert une impor- 
tante mine de cuivre dont l'entree se trouve a mi-cote de 
la montagne. 

Odde occupe l'extr^mite du Sorfjord. G'est une jolie 
petite localite, qui par sa situation rappelle Vik et Ulvik. 
G'est de la qu'on entreprend d'ordinaire l'excursion aux 
glaciers de Folgefond et a la chute de Skaeggedalsfoss. Gette 
excursion, qui doit etre fort interessante, m'eut occa- 
sionne un retard de quatre jours, et, comme mon temps 
etait compte, je dus y renoncer. 

En quittant Odde nous fumes assaillis par la pluie. 

J'arrivai a sept heures du soir a Eide, localite qui m'e- 
tait deja connue. 

Du Hardangerfjord je voulus aller au Sognefjord par la 
voie de terre. La distance d'un fjord a l'autre est d'environ 
vingt lieues, qu'on parcourt en douze heures. 

Le 6 septembre, a sept heures du matin, par un ciel 
couvert, je partis d'Eide en carriole. J'avais pour conduc- 
teur le meme Garlsen qui m'avait guide de Graven a Ulvik. 
Les carrioles en usage dans cette contree sont des plus 
primitives : qu'on s'imagine une caisse grossiere soutenue 
sur deux roues sans ressorts; du brancard partent deux 
pieces de bois sur lesquelles est suspendu le siege. Lors- 
qu'on arrive a une cote et qu'il s'agit de mettre pied a 
terre, il faut sauter par-dessus ces pieces de bois, ce qui 
n'est pas tres facile. N'etant guere verse dans ce genre 
d'exercice, la premiere fois je sautai si malheureuse- 
ment, que je fus precipite sur le sol et que la carriole me 
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passa sur le corps; par bonheur, ces carrioles sont legeres, 
et j'en fus quitte pour quelques contusions. 

D'Eide a Graven, la route m'etait deja connue. Quand 
nous eumes depasse le charmant petit lac dont j'ai parle, 
nous penetrances dans une etroite vallee d'un aspect des 
plus riants. L'ceil n'apercoit que des pentes de verdure, 
une infinite d'arbres de toute espece, de grasses prairies 
ou paissent les troupeaux, des champs cultives et de rus- 
tiques maisonnettes construites de troncs de sapins. On se 
croirait dans une de ces vallees de l'age d'or dont les 
poetes anciens nous ont laisse de si charmants tableaux. 
Les paysans, en culotte courte, font la moisson. lis fau- 
chent l'herbe, la reunissent en tas, puis l'etendent sur des 
especes de treillis en bois pour la secher. Nous saluons en 
passant la gracieuse cascade de Livenfoss. Bientot la vallee 
se ferme, et nous voici en face de la chute de Skjerdefoss , 
qui s'elance d'une valine superieure dans celle que nous 
venons de traverser. Quand on vient du Voringfoss, on a 
le droit de se montrer difficile en fait de cascades ; et 
cependant je fus saisi d'admiration a la vue de cette belle 
nappe d'argent qui tombe le long d'une paroi perpendi- 
culaire, puis s'elance sous un pont d'une seule arche, 
forme un nouveau ressaut, et va mourir au fond de la 
vallee, a deux cents metres au-dessous de son point de 
depart. Le paysage environnant complete admirablement 
la mise en scene. La route s'eleve hardiment par de nom- 
breux festons sur le flanc de la montagne , franchit la cas- 
cade a l'endroit ou elle acheveson premier bond, etaboutit 
a trois cents metres plus haut dans la vallee superieure. De 
la le regard domine a vol d'oiseau toute la vallee que nous 
venons de parcourir ; c'est une des plus admirables pers- 



•*»«** 



VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 



201 






pectives que j'aie jamais contemplees. Helas! que la plume 
est pauvre pour rendre de pareils tableaux ! 

La vallee dans laquelle nous p£netrons ensuite nous offre 
un changement a vue ; le paysage prend un tout autre 
caractere; c'est l'aspect des regions elevees, c'estle silence 
et le calme absolu des hauteurs. Chose Strange, la tempe- 
rature y est beaucoup plus douce. En fait de vegetation, 
on n'y trouve plus que des sapins. Pendant quelque temps 
nous sommes assaillis par la pluie ; mais bientot le ciel se 
rasserene. 

Au bout d'une heure a partir de Skjerdfoss, nous attei- 
gnons le point culminant de la route qui mene du Hardan- 
gerfjord au Sognefjord ; nous sommes ici a huit cent 
trente-quatre pieds norwegiens au-dessus du niveau des 
deux fjords. Au dela de cette ligne de faite s'ouvrent de 
nouveaux aspects; l'horizon est borne par d'enormes fjelds 
grisatres charges de neige. Les perspectives sont splen- 
dides; l'oeil plane sur d'immenses Vendues de pays. Apres 
avoir passe au grand trot une foret de sapins, nous fran- 
chissons la pitloresque riviere du Vosselv sur un pont de 
bois de cent pas de longueur, et a onze heures et demie 
nous arrivons a Vossevangen. 

Vossevangen est un grand village situe" au milieu d'une 
merveilleuse vallee pleine de verdure, et au bord d'un lac 
romantique, le Vangsvand. Presque tous les touristes s'y 
arretent, car c'est un des plus charmants sejours de la 
Norwege; les promenades dans les environs doivent etre 
delicieuses. A mon grand regret je ne pus qu'y diner. Je 
tenais a atteindre Gudvangen le meme jour, pour ne pas 
manquer le steamer Framnaes. 

Jusqu'a Vossevangen nous avions suivi une route com- 
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mode et sure, recemment construite en 1868; mais an 
dela le chemin devient abominable et reste tel jusqu'a 
Stalheim; les montees et les descentes sont invraisem- 
blables, et Ton eprouve des cahots insupportables. En 
quittant Vossevangen, on gravit une cote extremement 
raide, d'oii Ton jouit d'un magnifique coup d'ceil sur la 
riante vallee du Vangsvand. Ensuite on cotoie un lac. 
Rien de paisible et de calme comme ces lacs interieurs 
qu'on rencontre si frequemment en Norwege ; d'Eide a 
Gudvangen, sur un parcours de sept milles, j'en ai compte 
trois. 

De Vossevangen a Stalheim , le pays ne varie guere d'as- 
pect ; l'horizon est toujours borne" par les grands fjelds 
neigeux. Vers trois heures, nous sommes a Vinje, ou il 
faut changer de cheval. Or des Anglais qui m'ont depasse 
en route ont enleve toutes les betes, et il faut aller en 
chercher une aux paturages, ce qui me fait perdre a peu 
pres une heure. Vinje est une pauvre station siluee au 
milieu d'un site d'une indescriptible sauvagerie; on se 
croirait en pleine Laponie. 

Au dela de Vinje on cotoie un beau lac de deux lieues de 
longueur, dontles rives portent quelques maigres cultures. 

A Stalheim je change encore de cheval. Tout a coup me 
voila en face de la vallee de Naerodalen, qui s'ouvre devant 
nous a l'improviste. Nous sommes a quelque mille pieds 
au-dessus de la vallee; elle se deploie tout entiere a nos 
jtieds comme un precipice de trois lieues de longueur. II 
est six heures du soir ; deja le cote gauche de la valine ne 
reflete plus les rayons du soleil; les montagnes glacees qui 
se dressent a droite en sont seules ^clairees. L'imagination 
ne saurait rien inventer de plus grandiose, de plus eton- 
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nant que ce gigantesque entassement cle montagnes, de 
pics neigeux, de cimes e^incelantes. Je suis reste la quelque 
temps interdit, muet d'admiralion. Cette vallee de Naero- 
dalen, contemplee a vol d'oiseau du haut du plateau de 
Stalheim, quelque temps avant le coucher du soleil, est le 
spectacle le plus extraordinaire, le plus feerique qu'il m'ait 
ete donn^ d'admirer dans le cours de mes voyages. 

La route descend du haut du plateau jusqu'au fond de 
la vallee en decrivant d'innombrables lacets. Cette descente 
de Stalheim est celebre ; c'est une des routes les plus hardies 
qui aient jamais ete construites. Elle a ete commencee en 
1845 et terminee en 1849, sous la direction de M. Hille, 
capitaine de l'armee norw^gienne. La route serpente le 
long d'une paroi presque perpendiculaire , entre deux 
cascades qui, a chaque coude du chemin, charment alter- 
nativement la vue. Arrives au bas de la descente, nous 
penetrons dans la sombre et grandiose gorge de Naero- 
dalen. De colossales murailles a pic se dressent de chaque 
cote de la route, et vont se perdre dans les regions du 
vertige, a plus de mille metres de hauteur ; leurs corniches, 
qui surplombent d'une maniere effrayante, semblent vou- 
loir se rejoindre au-dessus de nos tetes, et c'est a peine 
si l'air et la lumiere peuvent penetrer dans le defile\ En 
maints endroits des quartiers de montagnes se sont 
ecroules, et la route se fraye passage au milieu d'enormes 
eboulis. Une large riviere roule a notre gauche ses eaux 
claires comme le cristal. Ah! la Norwege est un beau 
pays. Plus j'apprends a la connaitre, plus j'en suis en- 
thousiaste. 

A sept heures du soir, j'arrivai au terme du voyage, 
moulu, brise comme on peut l'etre apres douze heures de 
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carriole sans ressort. Je trouvai bon gite et bon souper 
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dans la petite auberge de Gudvangen. Qu'on s'imagine un 
petit groupe de cinq ou six maisons situe au fond d'un 
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• bras du Sognefjord , a l'embouchure d'une riviere , au 
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milieu d'un site grandiose qui defie la plume et le pinceau. 
En face de l'auberge tombe, le long d'une paroi a pic, une 
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cascade de deux mille pieds appelee Keelfoss. Cette chute 
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ignoree est la plus haute du monde; elle depasse m£me 
la celebre chute de Gavarnie , qui n'a que douze cent 
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soixante-six pieds de haut. Le Keelfoss n'est malheureuse- 
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ment qu'un filet d'eau; de meme que le Staubbach, en 
Suisse, il fiotte au gre du vent et se reduit en poussiere 
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avant d'arriver a terre. 
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LE SOGNEFJORD 



Promenade matinale. — Le Framnaes. — Le NaercJfjorJ. — Le Aardalsfjord. — 
Amble. — Laerdalsoren. — Clair de lune. — L'Outer-Sognefjord. — Saga de 
Frithiof. — Incident sans accident. 



Le 7 septembre, un dimanche, je lis dans la matinee 
une petite excursion le long du Naerofjord, — un bras du 
Sogne, — par un mauvais chemin pierreux qui constitue 
la seule et unique promenade de Gudvangen. Une averse 
me surprit en route, et je me refugiai sous un rocher qui 
surplombe le chemin. De la j'observai de beaux effets de 
lumiere : tantot les montagnes les plus proches etaient 
enveloppees de nuages obscurs, tandis que les cimes loin- 
taines resplendissaient sous le ciel bleu; tantot les brouil- 
lards envahissaient celles-ci a leur tour, tandis qu'aulour de 
moi tous les objets se baignaient dans une pure atmo- 
sphere. De larges gouttes de pluie crepitaient comme du 
plomb de chasse sur la nappe calme du fjord, et le radieux 
arc-en-ciel brillait dans la nue. 

Je m'embarquai vers midi sur le Framnaes, steamer 
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bien superieur aux affreuses coquilles du Hardanger. Ge 
steamer devait me ramener a Bergen le lendemain soir; 
j'y passai deux jours et une nuit a voguer sur les eaux du 
Sognefjord, le plus merveilleux, le plus grandiose de tous 
les fjords de la Norwege. Ge magnifique bras de mer pe- 
netre a plus de deux cents kilometres dans l'interieur des 
terres, et se divise vers son extremite en plusieurs branches 
qui ont cbacune un nom special ; ce sont : le Lysterfjord, 
le Aardak fjord, le Aur lands fjord et le N aero fjord. De tous 
ces fjords, le plus surprenant par sa sauvage grandeur est 
le Naerofjord, au bout duquel est situe Gudvangen. La on 
navigue entre des monts geants, entre des murailles de 
cinq mille pieds. Du haut de ces parois s'elancent des tor- 
rents qui voltigent et se balancent dans Fair comme des 
flocons de neige, comme des panaches de plumes fines. 
La le fjord est tenement resserre, et les enormes masses 
granitiques qui le surplombent sont si hautes, que le soleil 
n'y p^netre qu'a son zenith; en maints endroits, deux 
vaisseaux de guerre ne pourraient passer de front. Les 
grandes ombres des montagnes s'e'tendent sur cette nappe 
calme que n'a jamais troublee la tempete; mais la-bas le 
soleil de midi fait resplendir le liquide cristal et y projette 
une longue trainee lumineuse, une brillante ligne aux 
eclats d'emeraude. Les neiges et les glaciers des hautes 
cimes se mirent dans 1'eau avec une admirable netfete; 
parfois il est impossible de distinguer ou finit le rivage, 
ou commence le fjord. Par une etrange illusion d'optique, 
due a cerlaines causes atmospheriques, les nacelles qui 
sillonnent l'onde immobile semblent voguer dans Fair. 
Un silence pro fond regne sur les bords de cet Strange 
fjord; pas un son, pas un bruit d'aile; les cascades merne 
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glissent sans bruit le long des parois auxquelles elles sont 
suspendues... Mais pourquoi m'arreter a vouloir decrire ce 
qui e^happe a toute description! En face du Sognefjord 
on deplore la pauvrete des langues humaines. Quand on 
est impuissant a manier la plume d'or du poete, il vaut 
mieux envoyer la le lecteur et renoncer a reproduire des 
scenes inimitables. 

Au sortir du Naerofjord nous penetrances dans cette 
branche du Sogne connue sous le nom de Aardalsfjord. 
La le paysage change d'aspect; le golfe s'elargit, les 
montagnes s'abaissent, la vegetation renait sur leurs pentes. 
Voici le village d' Amble, situe - au fond d'une baie char- 
mante, ou les sapins croissent a l'envi; ce site me rap- 
pelait les riants paysages du Hardanger. A sept heures du 
soir nous touchions a Laerdalsoren. G'est ici que vient 
expirer le Sognefjord, a cinquante lieues de l'Oc^an. Ce 
noble bras de mer deg^nere en un marais fangeux, a 
peine assez profond pour permettre aux nacelles d'atler 
jusqu'a Laerdalsoren. Les steamers sont obliges de sta- 
tionner a cinq cents metres du village. Laerdalsoren est 
une localite importante, situee sur la route de Bergen 
a Chrisliania; c'est d'ici que par tent les carrioles pour la 
capitale. 

Apres une courte escale, le Framnaes vira de bord. La 
soiree e^ait belle, et je restai sur le tillac, en depit de la 
fraicheur de la temperature. Vers huit heures et demie 
la lune apparut soudain derriere les montagnes, envi- 
ronnee d'une aureole de images; elle se promenait, comme 
une deesse du Nord, sur les hautes cimes, et se jouait 
dans leur chevelure de sapins. La nappe morne du fjord 
brillait comme une dalle d'argent poli. Les montagnes 
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avaient des reflets d'opale. Les glaciers de Justedal £tin- 
celaient comme des cuirasses d'acier. Les cascades etaient 
lumineuses et phosphorescentes. Dans les regions infe- 
rieures, de blanches vapeurs glissaient comme des fan- 
tomes le long des rochers noirs. 

Apres une nuit passed sur une couche dure et etroite, 
je m'eveillai le lendemain a Sognedal, dans YOuter-Sogne- 
fjord. Ges parages sont celebres dans l'histoire de la Nor- 
wege; c'est la que se passerent les faits chantes dans la 
Saga de Frithiof. Voici Vangsnaes, qu'on suppose etre le 
Framnaes de la Saga, le lieu natal et la residence de 
Frithiof. Voila Balestrand, le lieu ou s'elevait autrefois 
le temple de Baldur, e'rige par Frithiof. A Lekanger on 
voit encore une pierre haute de vingt et un pieds, appelee 
« pierre de Baldur ». Je descendis a terre pour visiter 
cet antique monument scandinave. Pendant mon absence, 
le Framnaes partit, et il etait deja loin lorsque je revins 
a l'embarcadere. J'eus un moment de desespoir tout a 
fait dramatique. Nouveau Philoctete, je poussai de grands 
cris de detresse, levai les bras au ciel, et faillis meme 
m'arracher les cheveux. Tout cela eut pour effet d'apitoyer 
les passagers du Framnaes, et le capitaine, cedant a leurs 
prieres, donna ordre de stopper. Je m'&ancai dans une 
barque, et regagnai le Framnaes a force de rames. Ainsi 
finit cette aventure, qui faillit m'occasionner un retard 
d'une semaine. 

Le 8 septembre, a minuit, le Framnaes rentrait en rade 
de Bergen, que je saluais pour la quatrieme fois. 



cm 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 IS 



19 



DEUXIEME PARTIE 



PROMENADE DANS LA MER GLACIALE 



1873 



14 



^w 










cm 



2 3 4 5 



\M 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 



DEUX1EME PARTIE 



PROMENADE 



DANS LA MER GLACIALE 



1873 



A BORD DU NORDSTJERNEN 



En vue des cdtes de Norwege. — Arrivee a Bergen. — Assaillis par la pluie. — 
Notre vie a Bergen. — Le Nordstjernen. — Paysages maritimes. — L'lle 
d'Alden. — Le Hornelen. — Au large. — Aalesund. — Molde. — Ghristiansund. 
— Arrivee a Throndjhem. 



Apres trois nuits berc^es sur la houleuse mer du Nord, 
nous fumes, le 3 aout 1873, a neuf heures du matin, en 
vue des cotes de la Norwege. Les liautes falaises et les 
massifs de roehers £taient a demi caches par d'epais nuages. 
La pluie tombait, une pluie fine et glacee. Vers dix heures, 
nous vimes venir a nous une petite barque qui a chaque 
minute semblait devoir etre engloutie par les flots; cette 
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barque nous amenait un pilote norwegien. Un navire, de 
quelque pays qu'il soit, ne peut penetrer en Norwege s'il 
n'a a son bord un pilote de cette nation; dans notre cas, 
c'est une pure formality , et le pilote n'est paye que pour 
etre present et ne rien faire. 

Nous doublames bientot la pointe de Skudesnaes, a 
quelques lieues de Stavanger; puis nous nous engageames 
dans ces curieux canaux naturels qu'on appelle fjords. 
Nous saluames a Houguesund le monument r^cemment 
e>ig£ au premier roi de Norwege, Harald Haarfager (aux 
longs cheveux). De fjord en fjord, nous arrivames a Bergen 
a neuf heures du soir. 

Ce n'etait pas la premiere fois que 1'antique cite han- 
seatique s'offrait a mes regards, avec sa vieille et impo- 
sante tour de Walkendorf, dont la lourde silhouette se 
voit de la mer, comme le dernier vestige d'un temps qui 
fut pour la Norwege une ere de grandeur et de prosperity. 
En 1871, j'avais salue deja ce vieux et noir donjon a la 
meme heure, ^claire 1 par les pales rayons de la lune. Au- 
jourd'hui, comme alors, j'eprouvais cette profonde emo- 
tion que tout voyageur a ressentie en debarquant sur une 
terre e^rangere et lointaine , sur une terre grande par son 
histoire et ses legendes, sur une terre enfin qui nous est 
chere, parce qu'elle fut la patrie de ces heros du Nord qui 
sont nos ancetres. 

Nous voila debarques enfin; adieu la poesie des sou- 
venirs! A peine deposes sur le quai, nous sommes assaillis 
par une pluie torrentielle, une de ces averses homeriques 
dont Bergen a toujours eu le privilege. Une rafale survient 
qui emporte le parapluie de mon compagnon et fait voler 
dans la boue une centaine de cigares achetes a Rotterdam. 
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Apres d'autres incidents du meme genre, nous frappons a 
la porte de l'hotel Scandinavi, qui n'a plus, helas! un seul 
lit a notre disposition. Grande deception pour des voyageurs 
qui viennent de passer trois nuits sur mer! Nous regardons 
notre guide d'un air suppliant qui veutdire « sauvez-nous », 
et le brave homme nous mene par un d^dale de rues et de 
ruelles a 1' autre bout de laville. Au bout d'une heure, nous 
trouvons enfin un gite a l'hotel Sontoum , ou des lits bien 
chauds et bien moelleux nous font bientot oublier notre 
premiere mesaventure. 

De tout temps Bergen a ete la terre classique de la 
pluie. Pendant les quatre jours que nous fumes condamn^s 
a y passer, l'eau du ciel ne nous laissa guere un moment 
de repit. D'autre part nous n'y retrouvames point cette 
chaleur torride qui regnait sur le continent a l'^poque de 
notre depart, a la fin de juillet. Bien que nous fussions en 
pleine canicule, nous £tions obliges d'endosser un triple 
vetement de laine; le matin, le froid etait tellement vif, 
que l'eau qui servait a notre toilette etait glacee comme au 
plus fort de l'hiver. 

Contraries par le mauvais temps, nous dumes renoncer 
a explorer les environs de la ville. Chaque matin nous 
consultions le ciel, qui nous donnait toujours une r^ponse 
defavorable. Nous prenions notre parti en braves, traver- 
sionsdans toute sa longueur l'eternelle Strandgade, etdebou- 
chions invariablement au sempiternel Torvet, la grande 
place ou se tient le marche aux poissons. La il fallait jouer 
du coude pour se frayer passage au milieu d'une mer agitee 
qui n'^tait autre que la houle des parapluies, depuis le 
parapluie de soie cuite jusqu'au parapluie de coton bleu. 
Les acheteurs faisaient cercle autour des marchands. II 
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fallait les voir perorer, crier, gesticuler et d^battre les prix 
avec une animation tout a fait napolitaine. Les marchands, 
eux , ne se departaient pas de leur flegme et de leur dignite 
au milieu des bruyantes clameurs qui les assaillaient de 
tous cotes; ils se renfermaient dans un majestueux mu- 
tisme, et repondaient le plus souvent aux offres des ache- 
teurs en leur tournant le dos. Nulle part je n'ai vu d'aussi 
gigantesques exhibitions de poissons : il y en avait de 
toutes les tallies, de toutes les couleurs, de toutesles sortes, 
depuis le fletan jusqu'au vulgaire saumon. La plupart des 
especes nous etaient parfaitement inconnues. Qui n'a pas 
vu le Torvet de Bergen n'a nulle idee d'un marche aux 
poissons. 

Ghaque jour, pendant les rares instants ou le soleil se 
montrait timidement entre deux averses, nous faisions des 
promenades, accompagnes le plus souvent de notre consul, 

M. K., a qui nous avions presents nos lettres d'introduc- 
tion. Avec cette exquise obligeance qui est le propre de 
tout Norwegien, il nous montra le musee, la galerie de 
tableaux, la bourse, le tribunal, la citadelle, nous servant 
d'interprete et de cicerone, et nous donnant sur toutes 
clioses de precieux renseignements, notamment sur l'avenir 
commercial de Bergen. 

Un soir, — il pouvait etre sept heures, — nous fimes 
avec le consul l'ascension d'une des sept montagnes qui 
ont donne leur nom a la ville de Bergen; c'etait celle que 
j'avais gravie deux ans auparavant par un soleil magnifique. 
Cette fois c'etait par un temps sombre et maussade ; par 
intervalles les nuages se resolvaient en pluie, et mille tor- 
rents arrosaient les pentes herbeuses. N'importe , on refe- 
rait cent fois cette promenade, que jamais on ne se lasse- 
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rait des merveilleux aspects du paysage. Que le ciel soit 
serein ou n^buleux, toujours le fjord a des beautes ma- 
giques, toujours la longue chaine d'iles montagneuses qui 
le bornent du cote de la mer fascine le regard par ses 
formes agrestes et ses couleurs variees, toujours de gra- 
cieuses voiles blanches sillonnent comme des cygnes la 
nappe miroitante du golfe. Et puis avec quel plaisir l'oeil 
se repose sur la riante et proprette cite de bois, qui 
a conquis la mer par de solides pilotis, et abrite dans son 
superbe port des centaines de joegs charges de monta- 
gnes de morues du Nordland ! L'industrie humaine se 
marie ici agre^ablement au pittoresque, et l'oeil est sa- 
tisfait. 

Au bout de quatre jours passes a Bergen, on connail 
par coeur tous les joailliers, tous les marchands de pho- 
tographies, tous les magasins de pelleteries, et j'oserais 
presque dire tous les habitants; car nous rencontrions 
presque toujours les memes physionomies dans l'mtermi- 
nable Strandgade, qui est, pour ainsi dire, la seule rue de 
Bergen. Aussi fumes-nous enchantes de voir arriver le jour 
du depart. 

Le 8 aoiit, a onze heures du soir, nous nous embar- 
quames a bord du Nordstjernen (I'Etoile du nord), un des 
douze steamers de la compagnie de Bergen qui, chaque 
semaine partant de Hambourg, desservent toutes les 
locality situees sur les cotes de Norwege a partir de Chris- 
tiansand, doublent le cap Nord, derniere pointe d'Europe, 
et s'arretent a Vadso, apres une traversee d'environ sept 
cents lieues. Le Nordstjernen est un navire d'assez respec- 
tables dimensions : il pourrait a la rigueur recevoir six 
cents passagers. G'est, dit-on, le meilleur marcheur des 
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steamers qui font ce parcours ; il file ses trois lieues a 
l'heure. Le salon est elegant et spacieux ; il communique 
avec un petit fumoir ou Ton trouve des journaux illustres, 
d'excellentes cartes de la Norwege, et d'autres publications 
indigenes. Le pont est assez vaste , mais les cabines sont 
etroites et infectes comme dans tous les navires. Une petite 
salle basse, sombre et e^ouffante, situee sous le salon, 
nous sert de dortoir. Chaque fois que j'y veux descendre, 
la partie chevelue de ma personne recoit mille croques; au 
bout du raide escalier, les malles qui encombrent le chemin 
font tr^bucher dans I'obscurite' ceux qui ne sont pas avertis 
de leur presence. Quant aux couchettes, elles peuvent faire 
l'affaire de ceux qui se plaisent a dormir sur la dure , mais 
d'importuns parasites vous disputent la place en vertu du 
droit du premier occupant. 

Telles furent nos premieres impressions a bord du Nord- 
stjernen, qui devait etre notre demeure, notre maison, 
pendant pres d'un mois. II me reste a dire que le Nord- 
stjernen est commande par le capitaine Roland , un parfait 
gentleman plein de prevenance et de politesse pour ses 
passagers ; il parle correctement la langue anglaise, de 
meme que les autres officiers. Une cinquantaine d'hommes 
composent l'equipage ; tous sont Norwegiens. 

Nous quittames Bergen dans la nuit, vers deux heures 
du matin. J'avais deja fait en 1871 le voyage de Bergen a 
Throndjhem; mais cette navigation de deux jours est si 
int^ressante , qu'on ne perd rien a la refaire. Mon compa- 
gnon, qui visitait ces parages pour la premiere fois, fut 
e'merveille' au plus haut point de l'aspect grandiose des 
cotes. Le ciel, constamment charge de sombres nuages, 
dont les formes bizarres variaient a chaque instant, ajou- 
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tait encore a l'indicible sauvagerie du paysage. On ne se 
lasse pas de contempler ces grandes montagnes, ces grants 
de pierre se dressant aux quatre coins de l'horizon, battus 
par les flots de l'Ocean que surplombent leurs cimes nues 
et steriles. C'est la mer qui donne un cachet particuliere- 
ment sublime a cette farouche nature ; c'est la mer qui 
transforme ces vallees, ces gorges etroites, ces plaines im- 
menses en fleuves, en canaux, en lacs, en fjords, en un 
mot , et qui donne a cette Strange contree des aspects aux- 
quels l'imagination n'aurait jamais pense. 

Nous d^passons bientot File d'Alden, haute montagne de 
pierre emergeant du sein des flots, que la nature a faconnee 
en forme de lion; on l'appelle Norske-Leuve, ou Lion de 
Norwege. La tete, haute de plus de deux mille pieds, 
regarde la mer. La pose de l'animal rappelle celle du 
celebre lion de Thorwaldsen. 

A trois heures nous saluons le fameux rocher de Hor- 
nelen. La cime du terrible colosse est cached derriere un 
plafond de nuages. Des cataractes blanches comme l'her- 
mine courent par centaines le long de ces parois escarpees, 
et vont mourir dans la mer apres un bond de quatre mille 
pieds 1 . Tout recemment un quartier de rocher s'etait de- 
tache 1 du sommet et avait plonge dans la mer a trois metres 
d'un steamer qui passait; depuis cet evenement, on a 
renonce a l'ancienne coutume de saluer le Hornelen a 
coups de canon. La nature semble avoir voulu reunir ici 
tout ce qu'elle a de grandeur et de magnificence. Ce n'est 
pas le Hornelen seul qui excite l'admiration, mais aussi 
tout ce qui l'entoure. Ce qu'il est impossible de decrire, 

1 Lorsque je repassai devant le Hornelen quatre semaines plus tard , toutes ces 
cascades s'etaient dessechees. 
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ce sont les merveilleux jeux de lumiere qui se succedent 
a tout instant et donnent une infinie variety d'aspects a 
ces grandes scenes de la nature. Dans ces climats, il n'est 
pas rare de voir la pluie et le soleil se livrer combat, de 
meme que Fete et l'hiver; que de fois n'avons-nous pas 
vu les montagnes du sud obscurcies par de noirs nuages 
qui se resolvaient en longues raies de pluies, ou l'arc- 
en-ciel refletait ses plus splendides couleurs, pendant 
que les cimes du nord resplendissaient de tout l'^clat du 
soleil! Ici les nuages amonceles venaient crever contre la 
blanche cime d'une montagne couverte de frimas, pendant 
qu'ailleurs des pentes herbeuses verdissaient sous le ciel 
bleu. 

Vers quatre heures, nous quittons les fjords pour ga- 
gner le large. La partie des cotes que nous longeons est 
completement a decouvert. Presque partout les cotes occi- 
dentals de la peninsule scandinave sont protegees contre 
les vagues de l'Atlantique par un formidable rempart 
d'iles montagneuses, de recifs taill^s a pic, d'ecueils a 
fleur cl'eau contre lesquels va parfois se briser l'imprudent 
navigateur. D'ordinaire les vaisseaux naviguent au milieu 
de l'archipel, a l'abri de la houle et de la tempete, et ne 
s'aventurent au large que lorsque la ceinture de granit 
vient a etre interrompue. La longue traversee de Bergen 
au cap Nord se fait presque tout entiere entre les lies et la 
terre ferme; pour un trajet de six cents lieues, on fait cin- 
quante lieues a peine en pleine mer. G'est une veritable 
navigation fluviale, nullement redoutable pour les per- 
sonnes sujettes au mal de mer. 

Pendant les trois heures que nous tinmes la mer ouverte, 
le vent ne cessa de souffler avec une violence extreme. 
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Les voiles furent deployees, et, la vapeur aidant, nous 
voguames rapidement. J'aimais a contempler cette belle 
mer houleuse , ces vagues onduleuses et vertes comme 
1'emeraude, du sein desquelles emergeaient les £cueils et 
les recifs. Rien n'est beau surtout comme ces enormes fa- 
laises escarpees, inaccessibles; la est la vieille Norwege, 
la est la limite que les dieux de l'Edda ont assignee a l'O- 
cean. Cbaque lame qui deferle contre la base de ces 
solides remparts se brise et retombe impuissante en volutes 
d'ecume blanche comme la neige. 

II etait neuf heures du soir quand nous arrivames a 
Aalesund, ou le Nordstjernen fit escale jusqu'a minuit. 
Cette jolie petite ville ne m'etait pas inconnue, et meme 
j'avais fait en 1871 la connaissance d'un des principaux 
habitants de l'endroit, que je tenais beaucoup a revoir. En 
depit de la pluie, qui tombait par torrents, nous sautames 
dans une chaloupe qui nous deposa a tefre. Je recon- 
naissais bien ma petite ville, qui n'avait guere change 
depuis deux ans; mais aujourd'hui tous les elements sem- 
blaient s'etre ligues contre elle. Le ciel deversait sur elle 
toutes ses cataractes, et le vent s'acharnait contre ses 
freles maisons de bois avec une fureur qui me faisait 
craindre pour leur sort. Les rues etaient d^sertes et vides. 
Nous finimes par decouvrir la demeure de M. R..., qui 
nous recut avec une cordialite toute norwegienne et nous 
retint chez lui jusqu'a onze heures. Malgre la pluie il fai- 
sait encore assez clair a dix heures et demie du soir pour 
faire la conversation sans lumiere. A mesure d'ailleurs que 
nous avancerons vers le nord, la duree des nuits decroitra 

a vue d'ceil. 
A minuit, le Nordstjernen se remit en marche. Suivant 
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mes recommandations, le petit Hans Olaf, jeune domes- 
tique attach^ au service des passagers, vint, a quatre 
heures du matin, m'arracher aux douceurs du sommeil 
pour m'annoncer que nous etions en vue de Molde. M'lia- 
biller et monter sur le pont fut 1'afFaire d'un instant. Lors 
de mon premier voyage, j'avais emporte de Molde un si 
charmant souvenir, que je voulais saluer encore ce petit 
coin de la Norwege et lui payer en quelque sorte une dette 
de reconnaissance. Oh! que non, je ne l'avais pas oubliee 
la jolie et coquette petite ville, et j'eprouvais une joie 
d'enfant a reconnaitre son clocher rustique, et ses blan- 
ches maisons de bois, et ses verts coteaux charge's de fo- 
rets de pins, et son fjord sans pareil, et son merveilleux 
horizon de montagnes aux cimes neigeuses. J'ai vu ailleurs 
de plus hautes montagnes; j'ai vu des paysages plus gran- 
dioses; mais Molde sera toujours pour moi la perle de la 
Norwege, et je plaindrais celui qui n'aimerait point ce 
petit paradis terrestre, ou la nature a prodigue toutes ses 
graces. Que de fois j'avais revu le site en imagination! Et 
aujourd'hui qu'il etait sous mes yeux, il fallait le voir et 
passer! Oh! le cruel supplice de Tantale! 

Apres une halte d'un quart d'heure, le steamer vira de 
bord et reprit sa route vers le nord. 

Le 9, le soleil nous revint radieux et souriant, et une 
douce chaleur d'ete succeda a la temperature froide et 
pluvieuse des jours precedents. Helas! tant de bonheur 
ne devait durer qu'un jour. En Norwege, les variations 
atmospheriques sont brusques et frequentes comme dans 
toutes les contrees du Nord, et au coeur de l'ete on se 
voit souvent force de changer de vetements plusieurs fois 
par jour. 
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Christian sund, ou nous stoppons a neuf heures du matin, 
est une des villes les plus commercantes de la Norwege. 
Elle exporte principalement ce qu'on appelle en Norwege 
klipfisk, c'est-a-dire le poisson sech^ sur les rochers. 
M. K., le plus gros marchand de l'endroit, a une fortune 
de deux millions de species-dollars. La ville est batie tres 
irregulierement sur des rochers arides et escarpes , au som- 
met desquels on a construit a grands frais un pare qui 
sert de promenade publique; le sol est tellement rocail- 
leux, qu'on a du le couvrir d'une epaisse couche de terre 
vegetale transported de bien loin. Christiansund venait de 
recevoir la visite du roi Oscar, qui s'6*tait fait sacrer roi 
de Norwege a Throndjhem le 18 juillet. Un arc de triom- 
phe rustique, orne de branches de sapin, subsistait encore 
sur la petite place publique ou le landsman avait harangue 
Sa Majeste. 

Lorsqu'on entre dans le pays de Throndjhem, on voit 
la nature prendre un tout autre caractere; a la sublime 
et austere Norwege succede une Norwege riante et pleine 
d'attraits; les montagnes s'ondulent et se couvrent de ver- 
dure, le fjord s'elargit comme un fleuve aux approches de 
la mer, et, au lieu de steriles recifs, l'oeil rencontre par- 
tout des iles gracieuses et pleines de fraicheur, ou se 
reposent les mouettes et les goe'lands. On n'en croit pas 
ses yeux, tant ce contraste est inattendu. On se persuade 
a peine que la nature puisse prodiguer de pareils tremors 
dans des contr^es aussi septentrionales; en effet, nous 
sommes ici a plus de cent lieues au nord de Ghristiania et 
de Saint- P^tersbourg, et sous le meme parallele que l'ls- 
lande et le Greenland. Au soleil cou chant, les montagnes 
ont des teintes merveilleuses et fantastiques, que je n'ai 
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vues qu'a cette latitude; ces teintes, ainsi que les reflets 
etranges de la mer, annoncent le voisinage du cercle po- 
laire et de ces contr^es hyperboreennes ou regne le soleil 
de minuit pendant toute la duree de l'^te. 

Gependant nous venons de depasser le dernier promon- 
toire qui nous cachait l'ancienne capitale de la Norwege; 
la voila qui nous apparait, eclairee par les derniers feux 
du soleil, assise au fond du plus vert entonnoir qui se 
puisse imaginer. Je l'eusse reconnue rien qu'a la tour 
massive de l'ancienne cathedrale ou furent couronnes tous 
les rois de Norwege. Nous saluons en passant la forte- 
resse de Munkholm, qui s'eleve, triste et solitaire, sur une 
ile du fjord. 
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L'holel d'Angleterre. — Aspect de Throndjhem un dimanchc. — La campagne dc 
Nidaros. — La chute de Leerfos. — Frugal repas. — Le Hjorten. — Le chemin 
de fer le plus septentrional de l'Europe. — Route de Throndjhem a Storen. — 
Storen. — Diner au saumon. — Dans les vallees. — Paysages. — Throndjhem 
et ses monuments. 






II pouvait etre huit heures du soir quand nous debar- 
quames a Throndjhem; la ville etait silencieuse et deserte. 
Quel contraste avec Bergen, la ville bruyante et gaie! Un 
naturel nous mena, a travers de larges rues plantees d'ar- 
bres, a l'hotel d'Angleterre, qui passe pour le meilleur de 
la ville. G'est un vaste batiment en bois, de vingt-cinq 
metres de facade. A l'occasion du couronnement du roi, 
qui vient d'avoir lieu, deux immenses drapeaux aux cou- 
leurs norwegiennes sont plantes en terre devant la porte. 
Nous prenons possession de nos chambres, ou l'oeil s'^- 
panouit a la vue de lits confortables, garnis de draps 
bien blancs et d'edredons bien chauds. II faut avoir goute 
des affreux cadres du bord pour apprecier un bon lit a sa 
juste valeur. 
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Le Nordstj'ernen devait faire ici sa plus longue escale. 
Trois jours entiers etaient a notre disposition pour visiter 
la ville et ses environs. Ge delai ecoule, nous allions etre 
privet pour longtemps du confort des villes civilis^es; le 
cercle polaire est presque aux portes de Throndjhem, et 
au dela de ce cercle commencent la Laponie et l'ocean 
Glacial. 

Le 10 aout nous ramena la pluie et tous ses agrements. 
C'etait un dimanche. Or on sait la maniere pharisai'que 
dont les villes lutheriennes observent le jour du Seigneur. 
Les rues etaient aussi d^sertes que le Prado de Madrid a 
l'heure de midi. Je conseille aux gens qui s'ennuient d'aller 
passer un dimanche a Throndjhem; e'est la qu'ils connai- 
tront l'ennui veritable, et pendant toute la suite de leur vie 
ils remercieront le Ciel de ce qu'ils pourraient etre a 
Throndjhem et qu'ils n'y sont pas. 

J'imaginai, comme diversion, une excursion aux chutes 
de Leerfoss. Ges chutes sont formees par la Nid, a une 
lieue de la ville. La Nid, ou la Nida, ou le Nidar, comme 
on voudra l'appeler, est cette riviere torrentueuse qui fer- 
tilise la campagne de Throndjhem; elle donna longtemps 
son nom a l'ancienne capitale de la Norwege. Nidaros 
(bouche du Nidar) sonnait mieux a l'oreille que le nom 
actuel; en Norwege, comme ailleurs, on veut tout moder- 
nise^ jusqu'aux denominations ; et ainsi s'en va la poe'sie 
des souvenirs! 

Sortis de la ville, nous passames la Nid sur un pont de 
bois d'une construction vraiment hardie. Du haut de ce 
pont, la vue erre entre deux longiies files de magasins 
batis sur pilotis sur les rives du lleuve. Des bateaux de 
toutes formes et de toutes tailles stationnent sous les 
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magasins, avec leurs cargaisons de bois, de monies, de 
harengs; n'etait l'aspect tout particulier des constructions, 
on se croirait en Hollande, sur un pont de l'Amstel. Au 
bout du pont s'ouvre une rue longue et monotone, bordee 
de trottoirs en planches de sapin ; ces planches sont sepa- 
rees les unes des autres par de larges interstices, ou le 
pied s'engage parfois comme dans des ceps perfides. Nous 
penetrons bientot dans la vallee de la Nid. Rien de ravis- 
sant comme la campagne de Nidaros : l'oeil rencontre 
partout des collines aux gracieux contours, tapissees de la 
plus splendide verdure que puisse rever l'imagination d'un 
peintre. Les sapins se melent aux bouleaux, dont le pale 
feuillage abrite ca et la quelque riante villa. Le chemin est 
borde de prairies et de cultures ou pullulent les corbeaux 
et les pies; ces singuliers bipedes sont ici d'une familiarite 
presque provocante. Apres une heure de marche, nous 
atteignons un mamelon qui domine toute la campagne 
environnante; la vallee de la Nid se deploie a nos pieds 
avec toutes ses graces champetres; la riviere coule sur un 
lit de rochers, et forme en maints endroits de beaux 
rapides; elle dessine, entre deux rideaux de collines 
boisees, un large ruban d'ecume blanche, fuit dans la 
direction de Throndjhem, et va se perdre enfin dans les 
eaux plus calmes du fjord qui brille la-bas, a une lieue de 
distance, avec des reflets d'acier. Au bout de la vallee 
s'estompe en formes indecises la podtique Nidaros; vue a 
distance, sa vieille cathedrale apparait comme une de ces 
images lointaines que l'imagination fait revivre a travers les 
siecles. Les montagnes bleues qui terminent le fjord for- 
ment le dernier plan de cet admirable tableau. Nous pour- 
suivons notre route, et nous ne tardons pas a percevoir un 
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peine de l'ouvrir; cette politesse calcul^e leur valut quel- 
ques skillings, qui les mirent au comble de la joie. II y a 
de ces traits de mceurs qu'on retrouve sous toutes les 
latitudes. 

A une lieue de Throndjhem on est deja en plein pays 
sauvage. En Suisse, il n'est pas une cascade a proximite 
de laquelle ne soit etabli un restaurant; mais en Norwege, 
qui done se soucie d'aller voir les cascades? Avant que la 
chute de Leerfoss ait son restaurant, il faudra encore de 
longues annees. Et, franchement , j'aime mieux cela. La 
belle nature se passe volontiers des raffinements de la 
civilisation; en pays de montagnes, il faut savoir vivre 
comme les montagnards. Ceux qui aiment a decouvrir 
des sites inexplores et a rever dans la solitude, loin du 
tourbillon du monde, loin du fracas des villes, loin surtout 
de cette pleiade d'importuns qui m'ont gate la Suisse, 
ceux-la trouveront encore en Norwege de quoi satis- 
faire leur humeur poetique; mais qu'ils se hatent, car 
bientot la Scandinavie aura a son tour son reseau de 
chemins de fer, et alors, adieu le pittoresque, adieu 
l'originalite et l'imprevu, adieu l'antique hospitalite nor- 



wegienne ! 



A defaut de prosai'que restaurant, nous avons frappe a 
la porte du premier gaard venu, et, a la faeon des bergers 
de l'age d'or, nous y avons partage avec des hotes aussi 
braves que primitifs du pain et du fromage blanc , arroses 
d'un lait savoureux. Ge repas nous fut servi dans une 
salle d'un haut gout campagnard, dont les murs etaient 
formes de troncs de sapins a peine equarris; une ma- 
chine a tisser, un coucou, deux vieux lits qui semblaient 
remonter au moyen age, une table et quelques chaises 
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d'une antiquity non moins respectable composaient tout 
l'ameublement de ce rustique interieur. L'hotesse n'ac- 
cepta nos skillings qu'apres quelque resistance, s'excusant 
de n'avoir pu faire mieux, et nous temoignant sa recon- 
naissance par une de ces vigoureuses poignees de main 
dont les expansifs Norwegiens sont si prodigues. 

Apres avoir visite en detail les fabriques de produits 
chimiques 6tablies sous la chute, nous reprimes le chemin 
de Throndjhem et finimes agreablement la journee au 
Hjorten, sorte de Tivoli en miniature frequente par la 
fine fleur de la bourgeoisie nidarosienne; on y joue les 
valses de Strauss, les lamentations de Verdi et les inevi- 
tables farces d'Offenbach; et l'on ecoute jusqu'au bout 
ce charivari en humant le havane, en absorbant le tradi- 
tionnel tody et en goutant les douceurs de la conversation. 
Nous n'eumes point la bonne fortune d'entendre la Mar- 
seillaise, dont nous avions e^te" regales lors de la premiere 
visite que nous fimes au Hjorten, en 1871. II y avait la un 
petit pavilion ou Ton exhibait des vues stereoscopiques, — 
entree payante; — nous entrames, intimement convaincus 
que nous allions voir la Laponie en stereoscope... H61as! 
c'^taient des vues de Paris! 

Le 11 aoiit, nous resolumes, malgre l'incertitude du 
temps, de faire une excursion au Drovrefjeld. Nous ne 
voulions pas quitter Throndjhem sans nous faire une idee 
de l'interieur d'une province si celebre dans l'bistoire de 
la Norwege. Un troncon de chemin de fer de dix lieues de 
longueur relie l'ancienne capitale a la station de St'oren, 
petite localite situee a l'entree du Drovrefjeld. Nous primes, 
pour cette destination, des billets d'aller et retour. A dix 
heures precises, le frain se met en marche. En sortant de 
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la gare, on franchit la Nid sur un long pont en bois, 
d'une hardiesse de construction qui ne le cede en rien aux 
effrayants ponts de chemin de fer des Etats-Unis. Puis 
Ton s'engage a toute vapeur dans la pittoresque vallee 
que nous avons parcourue liier. G'est fort etrange de 
se sentir emporte par une locomotive entre le 63 c et le 
64 r parallele, sous une latitude qui est celle de l'lslande, 
du Greenland et du Kamschatka! La ligne de Throndjhem 
a Storen est la plus septentrionale qui existe. Elle est 
le premier troncon d'un chemin de fer qui doit relier 
Throndjhem a Ghristiania, 1'ancienne capitale a la nouvelle. 
Gette ligne, decretee l'aanee derniere par le Storthing, 
sera achevee dans trois ans. Une autre ligne plus septen- 
trionale encore reliera directement Throndjhem a la 
Suede. Le sifflet strident des locomotives va done enfin 
reveiller la vieille cite des sagas, si longtemps isolee 
du reste du monde, et aujourd'hui encore obscure et 



ignoree. 



Le chemin de fer ici, e'est un monde nouveau, qui jure 
avec tout ce qui l'environne : materiel, administration, 
reglements, tout sent l'importation et trahit l'emprunt fait 
a l'etranger. Les locomotives viennent des usines de New- 
castle; on serait presque tente de les prendre pour des 
jouets d'enfants, tant elles sont petites et flambant neuves. 
Les voitures sont ^galement de modele anglais; elles sont 
assez grossierement construites en bois de sapin. Les com- 
partiments n'admettent que huit personnes, la voie n'ayant 
pas un metre de largeur. 

Nidaros s'est enfuie derriere nous, et le train court dans 
la vallee verdoyante qu'arrose la Nid , sinueuse et capri- 
cieuse riviere : tantot elle coule sans bruit sous la verdure; 
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tantot elle bondit sur les rochers et forme de longs rapides 
semblables a ceux que Ton rencontre sur certains fleuves 
de Suede et de Laponie. Le paysage est very pretty, comme 
dit un Anglais qui voyage avec nous, muni de tous les 
instruments necessaires a la peche a la ligne. Des collines, 
parees d'une luxuriante vegetation, s'elevent a droite et a 
gauche du chemin de fer. Les sapins, les pins, les melezes, 
les bouleaux se groupent sur les pentes en forets magni- 
fiques. Bientot Ton aperyoit dans le lointain, a deux ou 
trois lieues de distance, a travers une brume vaporeuse, et 
fuyant entre un double rideau de montagnes bleuatres, la 
nappe scintillante du lac de Selbosj'6; cette vue vaut a elle 
seule le voyage. Plus loin, la voie ferree s'engage dans 
des gorges etroites et cotoie d'effrayants rapides, des gouf- 
fres vertigineux; si le train deviait de quelques pouces, il 
s'abimerait inevitablement dans les precipices au fond 
desquels mugit la Nid, etroitement resserree entre deux 
murailles de granit. Une jeune voyageuse, fort peu ras- 
suree, demande nai'vement pourquoi Ton n'etablit pas des 
garde -fo us qui masqueraient la vue de ces horreurs. Cela 
me fait songer a l'autruche, qui croit ^chapper au danger 
en fermant les yeux. 

Les stations se succedent tous les quarts d'heure. A 
chaque arret, la portiere s'ouvre, et de jolis enfants aux 
yeux bleus, a la tete blonde, nous presentent en souriant 
de grandes feuilles vertes chargees de groseilles et de 
moltebeer fraichement cueillies. Nous mimes ainsi pres de 
trois heures a franchir dix lieues. Storen est la derniere 
station. On y trouve un hotel passable et trois ou quatre 
maisons. G'est d'ici que partent les carrioles qui constituent 
actuellement le seul moyen de transport pour aller a Chris- 
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tiania, ville situee a cent cinquante lieues au sud. Storen 
est au milieu d'une valine enchanteresse. La Nid, qui tantot 
grondait sourdement dans les sinuosites des precipices, 
court ici paisiblement a travers une verte oasis bornee de 
tous cotes par des montagnes prodigieusement hautes, 
cpuvertes de la cime a la base de forets de sapins. Je doute 
qu'on puisse trouver ailleurs un paysage plus charmant et 
mieux encadre. 

Rien n'afFame comme un voyage en chemin de fer, 
surtout lorsque l'air est vif; aussi nous eumes bientot 
trouve le chemin de l'hotel et commande notre diner. Un 
trait distinctif des Norwegiens, — et en cela ils ressem- 
blent aux Espagnols, — c'est qu'ils ne sont jamais presses. 
Le diner se fit attendre pendant plus d'une heure. Une 
vieille Anglaise, boiteuse et borgne, vrai type de sorciere, 
partageait notre infortune avec moins de philosophie 
que nous; a sa demande, nous lui apprimes a prononcer 
les mots de strax spise (de suite diner), et il eut fallu la 
voir decocher une avalanche de strax spise a la tete de 
tous les gens de La maison. Le moyen r^ussit, et, grace 
a l'energie de cette courageuse enfant d'Albion, nous 
nous trouvames bientot en presence d'un magnifique 
saumon tout fraichement peche dans la Nid. La Norwege 
est le pays du saumon, comme le Perigord est le pays 
des truffes. Les neuf dixiemes des Anglais vont en Norwege 
dans 1'unique but de pecher le saumon; pour eux 
toute la Norwege se resume dans le salmon fishing. 
Apres que nous eumes rendu au produit de la Nid les 
honneurs dus a son rang, nous nous mimes en devoir 
d'explorer la vallee qui mene au Drovrefjeld et a Ghris- 
tiania. 
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Cette vallee est fort belle; mais elle nous eut paru 
plus belle encore sans les averses qui nous livraient de 
continuels assauts. Ge qu'on ne se lasse point d'admirer, 
ce sont les curieux effets de lumiere que Ton observe dans 
ces montagnes du Nord : tantot il pleut a torrents au 
centre de la vallee, tandis que les deux versants resplen- 
diss.ent dans une atmosphere lumineuse; tantot des nuages 
noirs promenent leurs ombres gigantesques sur les pentes 
des montagnes, pendant qu'il soleille au-dessus de nos 
tetes. Parfois des arcs-en-ciel doubles se montrent a la fois 
en plusieurs points, et rivalisent d'^clat et de magnificence. 
Puis toute cette fantasmagorie disparait, et les nuages 
amonceles noircissent de nouveau le ciel; la pluie brouille 
tous les objets, le vent gemit a travers les sapins, les cas- 
cades gonflees dessinent des raies blanches sur les pentes, 
et le grondement rauque de la Nid, qui se brise furieuse 
contre les rochers invincibles, domine toutes les voix de 
la nature. 

Bientot la vallee se divise en deux branches : Tune va 
vers Roraas, l'autre vers Christiania. Du point de bifurca- 
tion le regard plonge a la fois dans les deux vallees. En ce 
moment elles presentent un contraste frappant : celle qui 
mene a Christiania est encore noircie par la pluie, tandis 
qu'une lumiere jeune joue sur les cimes humides de la 
vallee de Roraas, au fond de laquelle luit un clocher blanc 
sous un rayon de soleil. 

Nous explorons la premiere de ces vallees. Elle nous 
parait tres retiree et tres solitaire; bien qu'elle soit sur la 
route de la capitale du royaume , nous n'y rencontrons ni 
carrioles ni voyageurs. Les perspectives y sont larges et 
les points de vue varies. On ne fait pas dix pas sans ren- 
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contrer une chute d'eau : tantot ce sont de grandes cas- 
cades bouillonnantes qui se precipitent avec fracas au 
milieu de blocs de rochers; tantot des nappes transpa- 
rentes qui s'etalent en eventail; tantot des filets d'ecume 
qui serpentent en raies depuis la cime jusqu'au fond de la 
vallee. La Nid bondit a gauche du chemin, a travers des 
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La peche au saumon. 

quartiers de rochers qui sont descendus du sommet des 
monts. Pendant les eclaircies, on voit monter a l'horizon 
les escarpements des montagnes, les pics creneles, les 
cretes tailladees en scie. 

Apres avoir marche pendant deux heures, nous en- 
trames dans un gaard pour laisser passer une averse; 
nous trouvames tous les gens sortis et toutes les portes 
ouvertes. Dans la piece principale grognait un jeune pore, 
qui nous recut a sa facon en se frottant familierement 
contre nos jambes. Au bout d'un quart d'heure, nous vimes 
paraitre la dame de ces lieux: c'^tait une vieille pige, toute 
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ratatin^e et a demi sauvage. Au moyen de la formule giv 
mig noget at drikke, nous lui demandames a boire, ce 
qu'elle nous refusa carrement, sous pretexte que sa mai- 
son n'etait pas un gjestgivergaard (une auberge). Decide- 
ment son jeune cochon nous montrait beaucoup plus d'hu- 
manite. 

La pluie, qui ne cessait plus, nous forca a rebrousser 
chemin, et nous revinmes, tout trempes et tout crott^s, 
a l'hotellerie de Storen, ou nous soupames en compagnie 
d'un savant Hongrois que nous devions retrouver plus 
tard en Laponie. A sept heures nous reprenions le train, 
et trois heures apres nous etions de retour a Throndjhem, 
fort satisfaits de notre excursion. A minuit il regnait en- 
core une sorte de crepuscule semblable a celui qui regne 
a neuf heures du soir dans nos climats au coeur de l'ete; 
nous pouvions aisement lire un journal. 

Le 12, une temperature d'une douceur exceptionnelle 
succeda aux pluies et aux froids des jours precedents. 
Nous passames une partie de la matinee a faire provision 
de photographies, de tabac, de cigares, de timbres-poste, 
de billets de banque norwegiens. Puis nous visitames en 
detail la ville et ses monuments. La rue principale de 
Throndjhem est la Munkgade, ou rue des Moines. C'est 
dans cette rue que s'eleve le palais du roi, immense edi- 
fice en bois qui ne compte pas moins de dix-neuf fenetres 
de facade; ces fenetres sont de style renaissance. La porte 
principale, a laquelle donne acces un perron, a pour tout 
ornement un fronton triangulaire. La corniche supporte 
egalement un fronton, orn£ des armes de la Norwege. Le 
roi Oscar venait de sojourner dans cette residence. 

A l'extremite de la Munkgade s'eleve la cathedrale. La 
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restauration de ce precieux monument n'a guere avance 
depuis la premiere visile que j'y fis en 1871; je l'ai revu 
dans le meme &at de degradation et de vetuste. La facade 
principale est entierement ruinee, et ce qui en reste 
s'appuie obliquement, comme un mur pres de crouler, 
sur d'affreux contreforts qui masquent completement les 
portails. A l'interieur il ne subsiste plus que le choeur et le 
transept. Lapartie du chceur qui autrefois renfermait l'autel 
a et& recemment restauree. On peut juger par ce specimen 
de ce que devait etre l'ensemble de l'edifice avant les de- 
gradations qu'il a subies. C'est la, sous ces dentelles de 
pierre, que furent sacres tous les rois de Norwege, et en 
dernier lieu Oscar II; ca et la des tentures de velours 
rouge et autres vestiges plus ou moins dor£s attestaient 
encore la ceremonie du 18 juillet. 

Nous terminames notre visite a la cathedrale par une 
ascension au clocher, au sommet duquel on parvient par 
des superpositions d'echelles assez raides et d'un aspect 
peu rassurant. De la-haut on jouit d'une vue magnifique. 
Vers le sud se dessine la verte vallee de la Nid, a l'entree 
de laquelle est sise Nidaros. Vers le nord, l'ceil s'egare sur 
le fjord et les belles montagnes bleues qui le terminent. 
Mais ce qui captive surtout le regard, c'est l'ile de Mun- 
kholm et sa vieille forteresse. 

Apres trois journees passees a Throndjhem , il fallut re- 
tourner a bord du Nordstjernen, renoncer aux bons lits et 
a la bonne table de l'hotel d'Angleterre, et s'arracher pour 
longtemps au bien-etre des villes, aux d^lices de Capoue. 
Nous allions nous enfoncer dans l'extreme nord de l'Eu- 
rope, pour ne nous arreter qu'aux dernieres limites du 
monde habite et habitable. 
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LE CERCLE POLAIRE 



Les passagers. — Aspect des cotes. — Le Namsenfjord. — Namsos. — Le Tor- 
ghattan et sa legende. — Le Nordland. — Les Sept-Sceurs. — Viigbolmen. — 
Jadis et aujourd'hui. — Passage du cercle polaire. 



Le steamer leva l'ancre le 13 aout, a une heure du ma- 
tin. Le nombre des passagers s'elait considerablement 
accru. Les cabines ne suffisaient pas a loger tout ce 
monde; le soir, le salon se transformait en dortoir, les 
divans devenaient des couchettes, hommes et femmes 
dormaient en commun. II y avait, entre autres, un jeune 
couple norwegien en voyage de noces; ils allaient gouter 
en Laponie les douceurs de la lune de miel. Le mari, dont 
le nez allonge servait de support a une paire de lunettes, 
etait un type du genre qui m'est reste en m^moire. II y 
avait aussi des Allemands, des Anglais, voire meme un 
Hongrois. Un des Anglais, amateur passionne du shooting 
et du fishing, se rendait a Namsos, ou il avait loue" une ile 
afin de pouvoir chasser et pecher tout a loisir. Quant au 
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Hongrois, c'^tait un savant de Pesth, fort connu en Eu- 
rope par ses travaux de linguistique et d'ethnographie; il 
se rendait a Tromso, dans le but d'etudier de pres les La- 
pons. Sur mer, la glace est bientot rompue, et des le pre- 
mier jour nous avons lie" connaissance avec la plupart de 
nos compagnons de route. 

Au dela de Throndjhem, les cotes de la Norwege offrent 
a peu pres le meme aspect qu'entre Throndjhem et Molde. 
On continue a naviguer dans les fjords et les sunds, entre 
les iles et la terre, a travers les myriades de roches 
moutonnees, nues et steriles comme les pierres de l'Arabie 
Petree. Ici le desert est le maitre; c'est a peine si de loin 
en loin un pin rabougri s'accroche aux anfractuosites du 
roc. Qk et la un petit coin de verdure se cache timiclement 
dans un creux menage des tempetes ; c'est le seul sourire 
de ces tristes lieux. On se lasse bientot de contempler les 
eternelles teintes grises de ces rochers desherites de la 
nature, et la melancolie passe des yeux a l'ame. Ces aspects 
ne manquent cependant pas de grandeur; l'espace im- 
mense destitue de toutes les graces de la vegetation rap- 
pelle la nudite des hauts sommets. Rien qui annonce la 
presence de l'homme; on parcourt des lieues et des lieues 
sans rencontrer une masure. Le steamer ne s'arrete qu'a 
de tres rares intervalles dans quelque petite baie ou un 
peu de verdure attire de pauvres pecheurs. Puis l'espace 
reprend ses monotonies et ses aridites. Ce n'est que lors- 
qu'on penetre dans le Namsenfjord que la nature change 
d'aspect; la, mieux abritees contre les vents de I'Atlan- 
tique, les montagnes se couvrent de pins et de sapins. 
Nous naviguons pendant deux heures dans ce superbe bras 
de mer, qui s'enfonce comme un fleuve a plus de dix lieues 
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dans l'interieur des terres. Vers son extremity, le fjord 
devient fort etroit; parfois il se contracte a tel point, qn'on 
se demande comment le navire pourra s'y frayer passage. 
Rien n'a horreur de la ligne droite comme un fjord nor- 
w6*gien; le Namsenfjord se perd en festons, en courbes 
sinueuses, en capricieux meandres qui en font un vrai 
labyrinthe; a chaque detour s'ouvrent des aspects nou- 
veaux, toujours gracieux, toujours pittoresques. Les enclian- 
tements succedent aux encliantements. On se croirait sur 
une de ces rivieres du nouveau monde decrites par Mayne 
Reid ou Fenimore Cooper. 

A quatre heures du soir, le steamer jeta l'ancre dans la 
rade de Namsos. Gette petite ville, situe'e a l'embouchure 
du fleuve Namselv, a peu pres sous le 65° parallele, est en 
train de se relever de ses cendres plus belle que jamais. Le 
28 juin 1872, elle fut entierement consumee par un terrible 
incendie favorise par un vent fort qui soufflait de la mer. 
Comme toutes les villes norwegiennes, Namsos e'tait en- 
tierement construite en bois; aussi le feu eut promptement 
raison des habitations, des chantiers, des scieries me'cani- 
ques, des approvisionnements de bois. Tout fut aneanti en 
quelques heures, tout, jusqu'aux navires qui se trouvaient 
dans le port. Nous pouvions voir encore leurs carcasses 
informes ^merger en maints endroits comme de gigantes- 
ques cadavres. Les forests de sapins qui couvraient les 
pentes des montagnes environnantes furent entierement 
consumees par les etincelles que le vent chassait a une demi- 
lieue a la ronde. A treize mois de distance, les traces du 
feu se voyaient partout comme au lendemain de l'incendie; 
tous les arbres etaient depouilles de leurs branches; ce 
n'etaient plus que des troncs nus, noirs et calcines; la 
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terre, le roc meme, tout etait couleur de cendre, tout avait 
roti sur une Vendue de plus de mille hectares. II faudra des 
ann^es avant que cette nature d^solee reprenne son aspect 
d'autrefois. Mais les villes de bois repoussent beaucoup 
plus vite que les forets : aussitot detruites, aussitot recon- 
struites. Une cite toute neuve et toute proprette, aux murs 
en sapin bien frais, aux toits bien rouges, s'est elev^e en 
quelques mois sur l'emplacement de l'ancienne Namsos. 
La plupart des constructions sont encore inachevees; les 
rues sont encombrees d'immenses monceaux de sapins 
coupes, qui se transforment comme par enchantement en 
maisons spacieuses, car ici le terrain n'est pas rare. Char- 
pentiers et menuisiers ne manquent pas de besogne; par- 
tout Ton entend le bruit sec du marteau, le grincement 
monotone de la scie et le chant grave de l'ouvrier nor- 
wegien. Et peu a peu la ville renait de ses cendres, et 
bientot Namsos sera une miniature de Chicago. Les nou- 
velles rues sont droites et bien alignees; mais les construc- 
teurs n'ont tenu aucun compte des accidents de terrain; 
les rues sont inclines en largeur comme en longueur, en 
sorte qu'il n'est pas deux maisons dans toute la ville qui 
soient baties au meme niveau. 

Nous fumes temoins a Namsos d'une scene assez drama- 
tique. Un homme, qui venait sans doute de commettre un 
mauvais coup, s'&ait precipite dans une petite embarca- 
tion et se disposait a prendre la fuite; quelques vigoureux 
gaillards ne lui laisserent pas le temps d'executer son des- 
sein. lis tomberent sur le malheureux au moment ou il 
allait se jeter a l'eau, et, bien qu'il se debattit comme un 
poisson peche a l'hamecon, ils le saisirent qui par les 
pieds, qui par les cheveux, qui par les bras, et transpor- 
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terent notre energumene a la prison, suivis de toute la 
population. 

Le 14 aout, nous nous e\eillons dans la rade de Brono, 
vers le 66° parallele. Non loin de la s'eleve, au milieu de 
la mer, le celebre Torghattan , une des cent merveilles du 
monde. Le Torghattan est un enorme rocher de gneiss, 
de plus de mille pieds de hauteur, dont la cime arrondie 
rappelle ces chapeaux que portent les matelots; c'est cette 
ressemblance qui lui a valu le nom de Torghattan (cha- 
peau de File Torget). Mais telle n'est pas la seule parti- 
cularite de ce curieux rocher; mine par le travail des 
siecles, le gneiss s'est desagrege, et une immense caverne 
s'est fait jour dans le roc, traversant de part en part le 
colossal chapeau de pierre, si bien qu'a certaine heure du 
jour on peut voir le soleil rayonner a travers ce tube na- 
turel, et c'est un des plus surprenants spectacles qu'on 
puisse voir. La caverne est d'une telle regularity, qu'il 
semble que des geants y aient applique l'^querre et le cor- 
deau; vue de la mer, elle affecte la forme d'un carre 
long. D'un bout a l'aulre, la galerie mesure pres de trois 
cents metres de longueur; sa hauteur est de plus de cin- 
quante metres. Le roi de Suede, accompagne de toute sa 
suite, avail, quelques jours auparavant, traverse a cheval 
ce merveilleux tunnel. Pour nous, moms heureux, nous 
diimes nous borner a le contempler de la mer. 

Le Torghattan a sa legende. On raconte qu'un geant 
vivait autrefois dans ces parages; un jour, un Trolle par- 
vint a lui enlever sa bien-aimee. Le geant, furieux, saisit 
une fleche et la lanca contre le Trolle; mais celui-ci 
l'esquiva adroitement, et la Heche, allant frapper le 
Torghattan, y perfora cette immense ouverture qu'on voit 
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encore aujourd'hui. A ceux qui seraient tentes de revo- 
quer en doute cette histoire, on pourrait montrer dans Tile 
de Lek la jeune fille qui fut changee en pierre, et a quel- 
ques lieues de Torghattan un autre rocher qui affecte une 
forme humaine; ce rocher n'est autre que le geant petriAe" 
dont parle la legende. Register a de tels arguments, ce 
serait faire preuve de mauvaise volonte. 

Le Torghattan est en quelque sorte la porte d'entree, 
le vestibule naturel de cette province de Norwege con- 
nue sous le nom de Nordland, ou terre du Nord. Borne 
au nord par le Finmark, a Test par la Suede, a l'ouest 
par l'Ocean, le Nordland s'^tend depuis le 65° jusqu'au 
69 e degre de latitude; sa longueur est done de cent lieues 
environ. Cette immense province est a peine peuplee; on 
n'y trouve qu'une seule ville, qui ne serait qu'un village 
dans un pays moins desert. Les Norwegiens occupent les 
cotes, ou ils se livrent a la peche de la morue. Quant a 
l'interieur du Nordland, e'est une sorte de terra inco- 
gnita. On n'y rencontre guere que les Lapons nomades 
qui errent avec leurs troupeaux de rennes a travers les 
affreuses solitudes des fjelds, ou ils ont a se defendre 
contre les ours et les loups. Aucune route ne traverse ces 
contrees sauvages. 

Non loin de Brono, le steamer mouille a Sjovigen. 
C/est la que residait, au xi c siecle, le celebre capitaine 
Haarek, contemporain de saint 01 af. A part ce souvenir 
historique, la localite ne meriterait pas une mention 
si elle n'etait situ^e au pied d'une magnifique cliaine de 
montagnes que les Norwegiens appellent Syv S'ostre (les 
Sept-Sceurs). Jamais decorateurs de theatre n'ont imagine 
une toile plus pittoresque et mieux entendue que cette 
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ran gee de pics escarpes, dont on ne peut se lasser d'ad- 
mirer les silhouettes grandioses. On dirait d'une mer sou- 
lev^e, dont les vagues enormes auraient e'te figees, frappees 
d'immobilite au plus fort de la tempete. Ces vagues s'e- 
levent a plus de quatre mille pieds de hauteur, et se pre- 
sentent de front comme une arm^e de geants. Au milieu 
d'elles se dressent, comme des tetes curieuses, deux 
cimes r^unies, remarquables entre toutes par leurs formes 
etranges et leurs escarpements. On les appelle « les deux 
jumelles » . De larges plaques de neige s'etendent sur leurs 
flancs abrupts. 

Viigholmen fut la derniere station oil nous relachames 
dans cette partie de notre hemisphere qu'on est convenu 
d'appeler « la zone tempered ». Sept ou huit miserables 
maisons de bois disseminees au pied d'une montagne 
couverte de bouleaux nains : voila le site. Triste site! 
Et pourtant, si pres de la zone glaciale, il y avait la 
au bord de l'eau de maigres prairies oil paissaient quel- 
ques vaches et des moutons blancs. Le bruit de leurs 
clochettes arrivait jusqu'a nous. Ce tableau alpestre me 
ramena un moment au coeur de la Suisse; ces bestiaux 
broutant l'herbe au bord de la mer me rappelaient les 
scenes pastorales du lac des Quatre -Cantons, et il me 
semblait que j'allais voir apparaitre la chapelle de Guil- 
laume Tell a un detour du fjord. Dans les contr^es mon- 
tagneuses on est souvent surpris de rencontrer des sites 
qui offrent une analogie frappante avec certains sites 
qu'on a vus ailleurs, dans des regions bien differentes. 
Pour peu qu'on soit familiarise avec les montagnes et les 
vallees, on fait presque a chaque pas de semblables rap- 
prochements. 
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Comme je faisais part de cette observation a mon com- 
pagnon de voyage, on vint nous avertir que la table etait 
dressee a la salle commune. Ce jour-la, nous devions 
depasser le cercle polaire, et a cause de cette circon- 
stance, le capitaine Roland pr^sida a la table d'hote. Le 
diner fut un peu plus copieux que d'habitude, les liba- 
tions eurent libre cours, et un gigantesque pudding a 
la norwegienne, veritable montagne depate, ou chacun 
pratiquait des precipices plus ou moins larges, clotura 
dignement cette fete gastronomique que n'eussent pas 
dedaignee les anciens heros scandinaves. Au dessert, l'un 
cles convives porta au capitaine, en norwegien, un toast 
fort long ou intervint plus d'une fois le nom de Dieu; cette 
invocation de la divinite est frequente chez ces peuples 
du Nord, dont le sentiment religieux est profondement de- 
veloppe\ En cette circonstance comme en d'autres, nous 
remarquames que les Norwegiens ont, en general, la 
parole facile et abondanle. 

Nous comptames ce jour-la plus de quarante convives. 
Gertes, je ne me serais guere attendu a trouver dans ces 
contrees lointaines, releguees aux dernieres limites de 
l'Europe, a peu pres autant de voyageurs que sur le Rhin 
et sur le Danube. Mais aujourd'hui y a-t-il encore des 
contrees reculees? A l'exception du pole Nord, y a-t-il 
encore des pays, y a-t-il des deserts ou Ton ne voyage 
pas? Avant l'invention des navires a vapeur, un voyage 
en Finmark etait une entreprise plus gigantesque que 
d'aller aux Indes; il fallait des mois entiers pour longer 
d'une extremite a l'autre, du cap Naze au cap Nord, ces 
cotes interminables de la Norwege, pour se frayer une 
route a travers ces myriades d'iles et de recifs qui forment 
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comme un dedale inextricable. Le voyage ^tait herisse de 
tant d'obstacles, mele de tant de peripeties, qu'il appar- 
tenait seulement a quelques intrepides d'en braver les 
fatigues et les dangers. Qu'on en juge par le tableau sui- 
vant de M. Marmier. « Autrefois on ne traversait FArchipel 
qu'en s'en allant d'ile en ile avec une barque de pecheurs. 
L'absence de rameurs, la brume, l'orage et les vents con- 
traires arreterent souvent plusieurs jours le passager a la 
meme station. II fallait un mois au moms pour aller de 
Hammerfest a Drontheim, et il en coutait 500 francs pour 
voyager ainsi sur un bateau decouvert, les genoux serres 
l'un contre l'autre, les pieds dans l'eau, le corps livre a 
toutes les intempenes de l'air. Alors il n'y avait point de 
jour de poste determine. La poste arrivait selon le bon 
vouloir du temps, une semaine ou l'autre; on calculait la 
celerite de sa marche par la direction du vent ou la hau- 
teur du barometre; mais souvent elle trompait toutes les 
esperances, et le marchand qui venait l'attendre sur la 
greve s'en retournait la tete baissee et l'esprit inquiet. 
L'eveque de Tromso me disait qu'une lettre parlie de cette 
ville au mois de mars n'etait arrivee a Ghristiania qu'au 
mois de juin. Si le correspondant de Ghristiania mettait le 
moindre retard a repondre, c'^tait l'atfaire d'un an. » 

Qu'il y a loin de ce bon vieux temps, ou ce qui 
constituait le principal plaisir du voyageur, c'etait l'ob- 
stacle, la fatigue, le peril meme, ou Ton n'etait jamais 
sur d'arriver a destination, ou Ton avait a enregistrer 
dans le journal de voyage mille incidents, mille aven- 
tures imprevues! Aujourd'hui la Norwege a sa ligne de 
steamers, comme le Nil, le Gange et le Mississipi, et Ton 
va en quinze jours de Bergen a Vadso, la ville la plus 
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proche de la mer Blanche. Un voyage en Laponie n'est 
plus une entreprise aventureuse et lointaine. Le cap 
Nord lui-meme, le redoutable cap battu par les tem- 
petes de l'oc^an Glacial, a perdu la moitie" de son pres- 
tige depuis qu'il est permis au plus vulgaire touriste de 
l'aborder et d'y vider la coupe de champagne tradition- 
nelle. 

A peine eumes-nous depasse les lies de Thrxnen, qui 
s'elevent au milieu des eaux comme des tours inacces- 
sibles, que nous franchimes le cercle polaire arctique. 
L'ile de Hestmandso est situ^e precisement sur le cercle, 
comme une colossale pierre milliaire destinee a avertir le 
voyageur qu'il entre dans la zone glaciale. Cette ile res- 
semble, dit-on, a un cheval nageant dans la mer et portant 
un cavalier, d'ou son nom de Hestmandso (ile du Cava- 
lier). J'avoue humblement n'y avoir vu qu'un immense 
rocher taille en pyramide, et surmonte, comme le Peter- 
botte, d'un piton bizarre qui se maintient, on ne sait com- 
ment, en equilibre sur la cime pointue. Les pecheurs 
norwegiens, qui sont superstitieux, ne passent jamais 
devant l'ile de Hestmandso sans se decouvrir respec- 
tueusement. 

Pour nous, qui n'avions jamais ete si loin dans le Nord, 
le passage du cercle fut une veritable fete. Si Ton ne nous 
baptisa point, comme les novices qui franchissent pour la 
premiere fois l'equateur, c'est qu'on ne voulut point nous 
exposer a gagner un rhume, consequence inevitable d'une 
semblable immersion a pareille latitude. La longue-vue du 
capitaine fut apportee sur le pont, et Ton fit voir le cercle 
polaire aux passagers na'ifs, en placant un cheveu tendu 
devant la lentille. 
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On sait que le cercle polaire, eloign e" du pole de 23° 4, 
forme cette limite math^matique qui separe les climats 
d'heure des climats de mois. Sous cette latitude, le plus 
long jour de l'annee est de vingt-quatre heures. A partir de 
ce point nous cessions d'etre des heterosciens pour deve- 
nir des perisciens, c'est-a-dire que notre ombre tournait 
autour de nous en l'espace d'un jour. Par un autre pheno- 
mene physique, plus nous nous elevions vers le pole, plus 
nous augmentions en pesanteur, par suite de la diminution 
progressive de la force centrifuge, qui devient tout a fait 
nulle au pole. 
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Etourderie d'Anglais. — Bodo. — La poste. — Panorama des montagnes. — 
L'e'glise de Bodo. — Une pierre sfipulcrale. — Le lait nordlandais. — Pheno- 
mene meteorologique. — Un bain force dans la mer Glaciale. — Le Vest- 
fjord. 



La zone glaciale, dans laquelle nous entrions, s'annonce 
vraiment bien. Apres l'ile de Hestmandso, voici le pic de 
Lovunden, immense cone faille en pain de Sucre, autour 
duquel volent des nuees d'oiseaux de mer. L'ensemble du 
paysage est d'une sauvagerie inducible. Partout des mon- 
tagnes abruptes, severes comme les pics decbarnes du 
Spitzberg. D'e^normes nuages noirs s'amoncellent au-dessus 
de nos tetes , et donnent a cette sombre nature un aspect 
presque terrible. Par moments, les nuages se resolvent 
en pluie glacee, tous les objets se brouillent, et dans 
le chaos brille soudain un radieux arc-en-ciel. Plus nous 
voguons vers le nord, plus les montagnes grandissent et 
le pays s'accentue. Ge ne sont plus les roches basses et 
moutonnees du pays de Throndjhem, mais d'enormes 
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murailles perpendiculaires qui surplombent au-dessus des 
fjords, et du haut desquelles s'elaneent d'un seul jet les 
cataractes provenues de la fonte des neiges. Parfois les 
quatre coins de l'horizon sont bornes par des montagnes 
d'une hauteur effroyable, dont les cretes couronnees de 
neige decrivent dans le ciel les silhouettes les plus fantas- 
tiques, les plus variees, les plus invraisemblables. D'^nor- 
mes glaciers , dont les teintes se confondent avec les 
nuages, descendent de leurs cimes et s'etendent en even- 
tails, en nappes immenses, sur leurs vastes flancs. Oh! que 
Ton se sent subjugue, annihile" par cette male et farouche 
nature polaire ! 

Des legions innombrables de mouettes, de goelands, 
errent autour du navire, rasant de l'aile les cordages, et 
jetant au plus haut des airs leur cri long et plaintif; par- 
fois un aigle se met a la poursuite de ces pauvres oiseaux, 
et toute la troupe s'enfuit effaree. Des myriades d'eiders, 
ou canards polaires, nagent sur la mer; ils sont souvent si 
serres, qu'on les prendrait de loin pour des iles flottantes. 
A l'approche du navire, ils plongent dans 1'eau pour repa- 
raitre plus loin. 

Les eiders, ces oiseaux precieux qui produisent 1'edre- 
don, sont proteges par une loi qui defend de les tuer 
sous peine d'une amende assez elevee. II y avait a bord du 
Nordstjemen trois jeunes etudiants qui, en leur qualite 
d'Anglais, se croyaient tout permis. Postes a l'avant du na- 
vire, ils tiraient a coups de revolver, — cet age est sans 
pilie! — sur les troupes d'eiders. Heureusement pour les 
eiders, les chasseurs etaient d'une maladresse consommee. 
Un Norwegien, que revoltait ce barbare amusement, leur 
administra en bon anglais un salutaire avertissement. En 
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depitde cette leeon, nos etourdis devaient se signaler plus 
tard par de nouvelles prouesses et faire parler d'eux 
dans toute la Norwege. Le recit de cet incident trouvera sa 
place ailleurs. 

Vers le soir, nous entrames dans la rade de Bodo, la 
capitale et aussi la seule ville du Nordland, si Ton peut 
donner le nom de ville a une cinquantaine de maisons de 
bois abritant une population de trois cents ames. II y a 
la trois ou quatre marcliands, un amtmand (bailli) et un 
soreuskriver (juge). Bodo est une ville de fondation recente. 
Elle est situee a l'entree du Saltenfjord. II y a quelques 
ann^es, le gouvernement norwegien voulut y etablir un 
entrepot de commerce, a cause de la situation heureuse de 
la localite et de la proximite des iles Loffoden, ou se fait 
la grande peche; mais, en depit de ces avantages, les 
esperances qu'on avait fondees sur la jeune ville nordlan- 
daise ne se sont pasre'alisees; Bodo est rested stationnaire, 
eclipsee par Tromso, sa rivale. 

Le Norclstjernen devait s'arreter ici depuis neuf heures 
du soir jusqu'a minuit. Voulant nous degourdir les jambes 
sur la terre ferme, nous sautames dans une nacelle qui 
contenait une quinzaine de personnes. De petites vagues 
faisaient invasion dans l'embarcation, dejatrop surcharged, 
et je dois avouer que la perspective dechavirer dans l'oc^an 
Glacial ne me souriait guere. Aussi ce fut avec un veritable 
soulagement que je gravis avec mon compagnon les degres 
de l'echelle verlicale par laquelle on grimpe sur le quai de 
Bodo. 

Notre premier soin fut de nous rendre au bureau de 
poste. Nous y confiames a un employe, que nous trou- 
vames plonge dans un pro fond sommeil, des lettres qui 
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ne devaient, helas! partir pour le sud que dans une se- 
maine. En voyage, cette preoccupation de lettres est une 
sorte de maladie. Qu'un voyageur arrive dans une ville, 
que cette ville soit sous l'equateur ou pres du pole, le 
premier objet de sa visite est toujours le bureau de poste, 
s'il y en a un. Heureux encore quand les communications 
postales sont facites et rapides; mais en Norwege on est 
si loin de chez soi, qu'on est r^duit a vivre sans cette chere 
pature que Ton appelle les nouvelles du pays. Du moins 
celles que Ton recoit sont des nouvelles vieilles. Eq re- 
vanche, la Norwege a aujourd'hui un service telegraphique 
parfaitement organise. Depuis six ans, un fil electrique de 
six cents lieues de longueur relie Christiania a l'extreme 
nord de la peninsule, et pour la modique somme de six 
marks (sept francs) on peut telegraphier en Europe du fin 
fond de la Laponie. Le telegraphe est partout une benedic- 
tion, quoi qu'en disent les grincheux qui meprisent les 
bienfaits de la civilisation. 

Bien qu'il fut neuf heures du soir, il faisait complete- 
ment jour. Dans les premiers temps, nous avions peine a 
nous faire a ces lumineuses nuits du Nord, et nous nous 
demandions souvent si nos montres ne nous induisaient 
pas en erreur. Profitant de cette clarte propice, nous 
fimes une promenade dans les campagnes qui environnent 
la ville. Quelle jouissance de burner l'air des champs apres 
quelques jours de navigation! Une belle route conduit de 
Bodo a l'eglise, situee a une demi-lieue de la ville. Nous 
suivimes cette route, nous arretant presque a chaque pas 
pour admirer les beaut^s du paysage. Non loin de nous 
brillait comme un lac la nappe paisible du Saltenfjord. 
Dans la distance s'estompaient les monts lointains qui 
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s^parenl la Norwege de la Suede; leurs cimes neigeuses 
rappellent le magnifique panorama de Molde. La plus 
haute de ces montagnes est le pic de Sulitjelma 1 , qui 
s'eleve a six mille pieds au-dessus du niveau de la mer. 
La melancolie des soirs s'etendait sur la campagne et sur 
les cimes. Le ciel palissait au couchant, et le superbe 
glacier du Blaamandsfjeld passait tour a tour par les 
teintes les plus riches et les plus variees. 

Apres une demi-heure de marche, nous arrivames au 
pied d'une colline verdoyante couverte de bouleaux a tetes 
rondes. C'est au milieu de ce site plein de fraicheur et de 
silence qu'est sise la jolie eglise de Bodo, batie sur l'em- 
placement d'une chapelle fort ancienne qui portait au 
moyen age le nom de Halogaland, nom souvent cite* dans 
les sagas islandaises. L'eglise actuelle est construite en 
pierres et en briques, luxe fort rare en Norwege. A cause 
de l'heure avancee, nous ne pumes pen^trer dans ce rus- 
tique temple du Nordland. A l'exterieur, nous vimes, 
adossee au mur, une vieille pierre sepulcrale orne'e du 
portrait sculpte d'un personnage qui tient une main ap- 
puyee sur lapoitrine, l'autre sur une bible. L'inscription de 
ce curieux monument, a demi effacee, est ecrite en latin et 
en caracteres gothiques, et porte la date de 166G. 

Pendant notre inspection, nous fumes agreablement 
surpris par l'arrivee du capitaine Roland et de quelques 
passagers du Nordstjemen. Sur la proposition du capitaine, 
nous entrames dans un gaard ou nous bumes du lait a 
la facon des anciens patriarches. Le lait, — dont tout 
le monde fit l'eloge, — nous fut servi dans un immense 

1 Celte denomination est evidemoient laponne. 
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bol en bois qui passa de main en main. Chacun aspira 
a longs traits le liquide savoureux, si bien qu'au troisieme 
tour de scrutin il ne resta plus rien au fond du bol. 

Comme nous reprenions le chemin de Bodo, nous fumes 
temoins d'un phenomene frequent dans ces contrees sep- 
tentrionales. Un immense cercle lumineux brillait dans le 
ciel; son eclat offusquait les e^oiles. Au contraire de ce 
qu'on observe dans les halos et les aurores boreales, ce 
cercle etait d'une teinte uniformement blanche, et son 
intensite variait de minute en minute. Le phenomene ne 
dura guere plus d'un quart d'heure; a onze heures du soir, 
tout etait fini. 

Nous traversames la longue rue de Bodo. A pareille 
heure, cette ville avait un air mysterieux et fantastique. 
Une lumiere crepusculaire, pareille a celle qui precede 
le lever du soleil, eclairait la scene. La ville etait profon- 
dement endormie. Vers minuit, nous revinmes au canot 
qui devait nous ramener a bord du Nordstjemen; nous 
y descendimes au moyen d'une echelle raide. Un jeune 
rameur, en voulant sauter de l'echelle dans le canot, 
prit si mal son elan qu'il glissa; nous le vimes disparaitre 
dans l'eau calme et glacee... II y eut un moment d'an- 
goisse, qui heureusement se dissipa lorsque notre homme 
reparut a la surface. On le repecha par la peau du dos, 
tout haletant, tout transi et claquant des dents. Brrr! 
on s'imagine ce que doit etre un bain dans la mer Gla- 
ciale, a minuit! Gependant l'imprudent ne songea meme 
pas a changer de vetements, et comme j'en temoignais 
ma surprise, quelqu'un me dit : « Que cela ne vous etonne 
point! <ja leur arrive tous les jours. Les Norwegiens ne 
meurent pas de ca ! » Un fait curieux, c'est que les Norwe- 
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giens, qui sont n£s marins, ne savent pas nager, a de tres 
rares exceptions pres. 

Le 15 aoiit, nous entrions dans le Vestfjord. C'e'tait le 
jour de l'Assomption, le jour ou etudiants, avocats, ma- 
gistrats entrent en vaeances et se disposent a prendre 
leur vol vers des contrees plus a la mode que la Norwege. 
Que nous etions loin deja de cette bonne ville de Rotter- 
dam, ou nous nous etions embarques le 31 juillet! En 
quinze jours, nous avions franchi plus de cinq cents lieues 
par mer. Et que nous etions loin encore du terme de notre 
voyage! Chaque tour de i'helice nous emportait vers cet 
inconnu qui nous fascinait et nous eloignait davantage de 
la patrie. 

Le. Vestfjord, dans lequel nous naviguames une journde 
entiere, est le plus vaste fjord qu'on trouve sur les cotes 
occidentales de la Norwege. Jamais, non, jamais je n'ou- 
blierai les aspects grandioses, surprenants qui s'offraient 
a nos regards a mesure que nous avancions dans ce ma- 
gnifique detroit; comme vue de mer, c'est peut-etre ce 
qu'il y a de plus beau en Europe. L'entree du fjord a plus 
de vingt lieues de largeur; au nord, il se retrecit peu a 
peu et forme une sorte de canal compris entre la Norwege 
et le grand archipel des Loffoden, dont les hautes mon- 
tagnes se distinguent vers l'ouest comme une longue 
chaine de cimes dentel^es, taillad^es en scie. A 1'est, on 
apercoit les sommets neigeux des monts lointains qui 
forment la frontiere naturelle de la Suede. II faut avoir vu 
ces grands paysages du Nord pour se faire une idee de 
leur sublime reality. Les montagnes et les rochers resplen- 
dissent de glaces et de neiges qui, en fondant, descendent 
sur leurs flancs, et forment de superbes cascades tombant 
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en £cume blanche dans la mer immense. Qu'on ajoute a 
cela les magiques nuances du ciel du Nord , l'aspect som- 
bre et morne de l'ocean Glacial, les formes fantastiques 
des rochers, les teintes azurees des glaciers, le silence 
solennel qu'interrompent seulement le bruit des cascades 
et le cri rauque et plaintif des oiseaux de mer; qu'on se 
represente enfin le merveilleux eclat du soleil polaire, 
lorsqu'il eclaire de sa lumi^re la plus vive ce magnifique 
ensemble de flots souleves, de neiges, de glaces, de pics 
et de rochers, et Ton n'aura qu'une bien faible idee de la 
grandeur, de l'e'crasante majeste de ce tableau qui porte 
pour nom d'auteur Dieu! 
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LES LOFFODEN 



Le Malstrom. — La pfiche de la morue. — Organi- 
Vent violent. — Baie de GrSlo. — Brouillards. — 



Le groupe des Loffoden est situe presque a l'extreme 
nord de l'Europe. II s'elend, sur un espace de plus de 
cinquante lieues, le long des coles de la Norwege, du 
sud-ouest au nord- est. Ges iles, fort rapproch^es les unes 
des autres, forment une sorte de barriere qui protege le 
Vestfjord contre les tempetes de l'Oc^an. La plupart de ces 
iles sont habitues par une population de pecheurs et de 
pilotes; quelques-unes sont tout a fait desertes. Andenaes, 
dans File Ando, est consid^re comme la capitale des Lof- 
foden. Presque toutes ces iles sont d'un acces difficile et 
dangereux a cause des rochers , des ecueils et des bancs 
de sable. Les Loffoden sont stenles vers l'ouest, mais fer- 
tiles vers Test. On y trouve de bons paturages, qui nour- 
rissent des chevres et de petits moutons. Le point le plus 
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e^eve du groupe est a plus de trois mille pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Vers le sud, l'archipel degenere en 
rocbers bas et steriles, ou d'innombrables oiseaux de mer 
ont elu domicile. 

II existe des courauts entre la plupart des lies Loffoden, 
tels que le Galslrom, le Napstrom et le Gimstrom; mais le 
courant le plus dangereux se trouve entre l'ile Moskenaes 
et File Vaero. G'est le fameux Malstrom, situe par 9° 20' 
long. E. et 67° 20' lat. N. On a dit et ecrit bien des exag<S- 
rations sur le Malstrom, qui n'est ni un gouffre ni un tour- 
billon, comme son nom pourrait le faire croire 1 , mais 
bien un violent courant dont la vitesse depend tout a la 
fois du vent, de 1'etat du temps et de la maree. Quand le 
vent souffle du nord-ouest et rencontre le reflux dans le 
detroit, la mer est dans une telle agitation entre File Mos- 
kenaes et File Vaero, que les navires ne pourraient y tenir 
un seul instant. Par un temps caltne, les marins ne peuvent 
s'aventurer dans le detroit que pendant les trois quarts 
d'heure qui precedent la maree montante. Alors meme que 
la mer est tranquille comme un lac, le Malstrom est tou- 
jours dangereusement agite, si ce n'est pendant cette 
courte periode. L'agitation du courant provient de Fim- 
mense masse d'eau qui, a la maree montante, est forcee 
de se livrer passage dans Fetroit canal resserre entre les 
deux iles. En outre, la profondeur de la mer d^croit tout 
a coup a l'endroit ou elle entre dans le detroit. A Fouest 
des Loffoden, le sondage accuse une profondeur de cent 
a deux cents brasses, tandis que clans le detroit et dans 
le Vestfjord on ne trouve plus que seize a trente brasses; 






1 Malstrom est un mot uonvegicn qui signifie tournant, gouffre. 
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en sorte que toute la masse d'eau de l'Ocean se trouve tout 
a coup comprimee entre les rochers de Moskenaes et de 
Vaero. Quant aux histoires de navires engloutis par le 
tourbillon, ce sont la tout simplement des fables; mais si 
un navire venait a etre entraine par le courant, il irait 
probablement se briser contre les rochers et les re'cifs du 
de" troit, s'il n'etait immediatement submerge par les vagues 
en furie. Le Malstrom est d'ailleurs completement hors de 
la route suivie par les joegts du Nordland, et les vaisseaux 
ne sont pas obliges d'allerpar cette voie. Les hardis marins 
qui connaissent ces parages font si peu de cas du Mals- 
trom, que par les beaux temps ils passent et repassent le 
d£(roit au moyen des freles barques du pays. Les pecheurs 
s'aventurent meme sur de petits bateaux et se livrent a la 
peche au centre du canal. Les poissons, loin de redouter 
le Malstrom, s'y plaisent beaucoup, et les malins pecheurs, 
qui savent cela par experience, y tendent leurs filets. Tout 
le monde sait que les poissons de mer, aussi bien que les 
poissons de riviere, hantent volontiers les courants et les 
ressacs. 

Que les baleines qui s'aventurent dans le Malstrom 
soient condamnees a perir englouties par le tourbillon, 
c'est encore la une fable qu'on trouve dans tous les ma- 
nuels de geographie. Voici ce qui a donne" lieu a cette 
higende. Pres de File de Flagstadt, situee un peu au nord 
de Moskenaes, il y a une passe etroite appelee Qualviig, 
entre les rochers qui font face a la ferme de Sund. Cette 
passe est d'abord tres profonde, puis tout a coup sa pro- 
fondeur se r^duit a seize pieds. De tout temps, un tres 
grand nombre de baleines ont echoue dans cette etroite 
crevasse. On ignore quelle puissance attractive peut attirer 
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dans cette crique ces animaux, en general si prudents; 
mais une fois engagee dans le canal la baleine se trouve 
dans l'impossibilite d'en sortir, parce qu'il lui faut un 
grand espace pour se retourner, espace qui lui fait deTaut 
dans cet etroit passage. A maree basse, l'enorme monstre 
est abandonne" la, sur le sable, a son malheureux sort. De 
grandes baleines ont vecu huit jours dans cette souriciere, 
et les gens du pays disent qu'elles se debattaient en pous- 
sant d'affreux mugissements. Au commencement de ce 
siecle, un male gigantesque y fut emprisonne"; la femelle 
l'y vint rejoindre avant le coucher du soleil, et les mal- 
heureuses betes moururent ensemble. Geci se passait a 
l'epoque ou un Norwegien du nom de Sverdrup occupait 
la ferme de Sund; par un heureux basard, plus de vingt 
baleines echouerent dans la passe pendant le temps qu'il 
y habitait, et cette circonstance lui valut le surnom de Roi 
des Loffoden^. 

Quand on parle des Loffoden, les deux premieres idees 
que ce mot eveille dans l'imagination sont le Malstrom, 
dont je viens de parler, et la peche de la morue, dont 
je dirai quelques mots. Telle est l'importance de cette 
peche, qu'on peut dire que c'est d'elle que depend la 
prosperity de la Norwege. En effet, c'est par elle que sub- 
siste toute la population repartie sur les cotes occidentales 
de cette partie de la peninsule scandinave. La grande 
peche commence en f^vrier et finit en avril, a l'epoque 
des froids et des longues nuits. Elle se fait dans le Vest- 
fjord, sur les cotes occidentales des Loffoden. C'est la 
qu'on trouve les bancs de peche, indiqu^s sur les cartes 
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1 Edward Charlton, Notes and Queries, april 1858. 
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que le gouvernement norwegien a fait publier recemment 
a ses frais. Ges cartes indiquent non seulement la nature 
des bancs, mais aussi leur profondeur et leur Vendue. 










Peche de la morue. 



Les bancs des Loffoden se composent de trois lits ou 
terrasses; ces terrasses, loin de descendre en pentes 
insensibles, sont disposees comme les degr^s perpendicu- 
laires d'un escalier. La premiere terrasse se trouve a la 
profondeur d'une trentaine de brasses, et immMiatement 
au-dessous vient la seconde, dont la profondeur est de 
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quarante a cinquante brasses. Le troisieme banc se pre- 
sente aussi subitement, sans inclinaison, a une profondeur 
d'environ cent vingt brasses. La morue se rend sur ces 
bancs pour y deposer son frai et pour y trouver un abri 
contre les vents et les vagues. On sait que c'est vers la 
fin de l'hiver que les morues quittent le grand banc de 
Terre-Neuve. Elles s'approchent alors des rivages de la 
Norvvege, et leur affluence est prodigieuse dans les Lof- 
foden, dont les fonds de sable et les eaux tranquilles les 
attirent par millions. L'abondance de ces poissons mi- 
grateurs est due a leur extreme recondite. Leuwenhoeck, 
qui l'a constats, a trouve que i'ovaire d'une morue de 
moyenne grandeur renfermait neuf millions trois cent 
quatre-vingt-quatre mille oeufs! Gelte fecondite vraiment 
prodigieuse assure aux pecheurs d'inepuisables ressources, 
malgre les enormes quantites de morues dont ils depeu- 
plent la mer. 

II a e^e constate, d'apres les rapports officiels, que la 
peche de la morue occupe quinze a seize mille hommes. 
Pres de trois mille bateaux de peche visitent chaque ann^e 
les Loffoden. Le produit de la peche, dans les ann^es 
ordinaires, est de quinze a dix-huit millions de poissons, 
vingt mille barils d'huile, et six mille barils de rogue 1 . 
II n'y a pas encore la le produit de deux morues, en sup- 
posant que tous les ceufs aient pu eclore! 

Ce qui rend si productive la peche des morues, c'est 
que tout, dans ces poissons, est utilise* ; on sait quelle 
immense consommation on fait de leur chair; leur foie 
fournit une huile excellente employee dans l'industrie et 

1 Laing's Norway, c. vi. 
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administree en medecine; lew vessie natatoire donne une 
bonne colle; leurlangue est un mets delicat; de leurs tetes 
on fait un engrais nomm^ fiskeguano. 

On se sert, pour la peche de la morue, de filets et de 
lignes. Le meilleur appat est le hareng frais. Les monies, 
a peine sorties des filets, sont decapitees. Une partie de 
la peche ne va pas directement aux sechoirs, elle est 
vendue fraiche aux marchands de Throndjhem, de Bergen 
et meme de Christiansand. Ceux-ci viennent acheter le 
poisson sur les lieux, le salent, le transportent sur leurs 
navires, et a leur retour le font s^cher au soleil sur les 
rochers plats ou Hipper, d'oii le nom de klip-fish par 
lequel on d^signe le poisson qui a subi la salaison. Gelui 
qu'on prepare sans faire usage de sel s'appelle stock- fish; 
on le suspend a des perches apres l'avoir vide; on ne le 
retire du sechoir qu'au mois de juin. 

L'organisation actuelle des pecheries des Loffoden se 
ressent encore du systeme qui etait en vigueur au temps 
de la Hanse. Le commerce se fait par voie d'echange : le 
marchand recoit du pecheur le nombre de poissons con- 
venu, et paye en nature. Les marchands font souvent 
credit aux pecheurs, en sorte que ceux-ci se trouvenl 
etre presque toujours en dette, et alors que la misere les 
presse, ils ne peuvent compter sur le produit de leur 
peche, qui apparlient a leurs creanciers. On concoit quelle 
triste consequence amene un pareil systeme. Aujourd'hui 
encore, comme au temps de la Hanse, nul ne peut etre 
marchand s'il n'a subi un examen sur la tenue des livres 
et sur une langue etrangere. Ge sont la de d^plorables 
restrictions apportees a la liberte du commerce. Qu'on 
exige des garanties de capacite dans le cas ou l'exercice 
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d'une profession met en jeu les interets d'autrui, rien de 
plus rationnel; mais je ne vois pas en quoi l'ignorance 
d'un marchand pourrait nuire a autrui; s'il tient mal ses 
livres, tant pis pour lui : il ne nuit qu'a lui-meme, ce a 
quoi la soci^te* n'a absolument rien a voir. 

Les pecheurs qui arrivent aux Loffoden se repartissent 
en groupes et choisissent leurs stations. Chaque groupe 
elit dans son sein un patron, dont le role consiste a juger 
les contestations, a consulter le temps, a diriger les ope- 
rations de la peche. C'est lui qui commande l'expedilion, 
qui donne le signal du depart, qui sonde la mer, et ne 
s'arrete pour commencer la peche que lorsque la sonde 
rebondit sur le dos des morues entassees les unes sur 
les autres comme des harengs. Le reglement de 1830 veut 
que ce patron soit re^lu chaque annee; il recoit de chacun 
de ses hommes un tribut de deux poissons. Les pecheurs 
apportent avec eux leur provision de biscuit et d'eau-de- 
vie. Dans chaque ile il y a un marchand qui est oblige 
de subvenir a leurs besoins imprevus. Ce marchand leur 
loue, moyennant un impot de vingt-quatre poissons par 
tete, les sechoirs et les miserables baraques ou ils se 
reposent la nuit des rudes travaux de la journee. Mal vetus, 
mal nourris, mal loges, sans cesse exposes au froid et a 
l'humidite, la plupart de ces pauvres pecheurs sont acca- 
bles de rhumatismes, et ceux-la sont les moins a plaindre, 
car beaucoup contractent des maladies bien autrement 
terribles : le scorbut, la gale, l'elephantiasis et la lepre 1 . 
Les parages des Loffoden ont ete connus des la plus 
haute antiquite. Au moyen age, la Hanse y avait etabli de 

' On peut lire sur la pfiche en Norwijge un interessant article de la Revue 
britannique paru en 1874. 
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grandes pecheries. En l'an 1120, le roi Eystein y avait 
fonde* une £glise et bati quelques maisons. Alors comme 
aujourd'hui, c'etaient les parages de l'ile de Vaage qui 
etaient reputes les meilleurs. Les Loffoden e'taient connues 
des anciens. Ce qui le prouve, c'est que les e'crivains de 
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He de Vaage, dans l'archipel des Loffoden. 



ce temps parlent du Malstrom, qu'ils appelaient, dans leur 
langue imagee, le nombril de la mer. On pretend meme 
que les Phe'niciens et les Garthaginois visiterent ces pa- 
rages. Tout porte a croire que c'est a l'extreme nord de 
la Norwege que Strabon fait allusion lorsqu'il parle de 
Yextrema Thule, ou regne un jour de plusieurs mois en 
hik et une nuit de plusieurs mois en hiver. 
Comme nous voguions sur les eaux du Vestfjord, qui 
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est grand comme une mer, un vent violent faisait vibrer 
les cordages comme des cordes de violon. Le navire oscil- 
lait sous I'influence du roidis et du tangage. Le professeur 
hongrois, assis sur le pont, fut renverse deux fois avec 
son inseparable ])liant. Un garcon de service , en portant 
le cafe sur le pont, laissa eVhapper plateau et tasses, et la 
liqueur fumante se repandit sur 1'escalier, au grand amu- 
sement de tous les Anglais qui se trouvaient a bord. Le 
mal de mer fit maintes victimes. 

Apres avoir depasse le F olden fj or d , un des principaux 
bras du Vestfjord, nous fimes une courte escale dans la 
baie de Groto. En cet endroit le paysage est d'une grande 
beaute\ De tous cot^s s'eMevent des montagnes prodigieu- 
sement hautes, dont les formes bizarres et tourmentees 
semblent denoter une origine volcanique. A la distance 
de dix milles norwegiens (114 kilometres), on apercoit 
distinctement la longue chaine des Loffoden, dont les mon- 
tagnes dentelees ^chancrent le ciel comme les dents poin- 
tues d'un requin. La comparaison n'est pas neuve, mais 
elle est fort juste. 

En quittant le petit port de Grolo, nous fumes tout a 
coup envelopp^s par les brouillards et la pluie, qui sur- 
viennent souvent inopinement dans ces parages. Un voile 
epais nous cacha pendant quelques heures les lignes vapo- 
reuses des Loffoden. Les cotes du continent se laissaient 
voir plus distinctement; de temps a autre nous aperce- 
vions par une ^claircie de magnifiques glaciers qui des- 
cendaient de la cime des montagnes jusque dans la mer. 

Si inconstante est la temperature des regions polaires, 
qu'un nouveau changement de temps s'opera tandis que 
nous dinions dans la salle commune. Lorsque nous re- 
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montames sur le pont, a trois heures, nous e^ions en rade 
de Lodigen. Je n'oublierai jamais l'agreable surprise que 
j'eprouvai au moment ou je gravissais le dernier degre 
de l'escalier raide qui mene au tillac. Un ciel presque bleu 
avait succ^de a la brume qui, une heure auparavant, 
enveloppait toute la nature. Ce fut comme un lever de 
rideau splendide, comme si la baguette d'une fee nous eut 
transposes en un clin d'ceil des brumes du Nord sous 
le ciel radieux du Midi. Quelques montagnes etaient coif- 
fees d'une calotte de nuages qui affectaient la forme de 
leurs cimes. A l'horizon on distinguait toujours les monts 
lointains des Loffoden, d'une magnifique teinte bleu fonce. 
Les montagnes les plus eloigners se fondaient dans l'azur 
du ciel par des degradations insensibles. Mais ce qui 
m'enchantait le plus, c'etait le petit fjord au fond duquel 
on decouvre les maisons blanches de Lodigen. Je voudrais 
pouvoir rendre ce tableau par la parole; mais toutes les 
paroles r^unies n'^baucheraient pas meme le site. Qui 
s'attendrait a trouver, en pleine zone glaciale, le plus 
vert paysage que la main de Dieu ait jamais forme? On 
est a se demander par quel encbantement, par quel con- 
traste indicible on se trouve ainsi transporte subitement, 
sans transition, au beau milieu d'un lac de la Suisse. 
Au point central de ce lac se decouvre une charmante 
petite ile ou se cache timidement l'humble maison d'un 
pecheur, qui est roi dans son petit empire; n'est-il pas 
plus heureux qu'un prince? Une chose pourtant me dit 
que la Suisse est bien loin; j'ai beau chercher les sapins 
a la fine colonne, a l'aiguille elancee, ils ont disparu 
depuis le cercle polaire. Cette pale verdure qui egaye le 
paysage n'est autre que celle des bouleaux nains, le seul 
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arbre qu'on rencontre encore dans ces latitudes desherite'es 
de la nature. 

A peine a-t-on depasse" Lodigen, que le Vestfjord se 
contracte entre la Norwege et File Hindo, la plus grande 
du groupe des Loffoden; cette ile est grande comme une 
de nos provinces. Le Vestfjord, qui ailleurs a vingt lieues 
de largeur, n'est plus ici qu'un canal etroit, a peine 
assez large pour laisser passer de front deux navires. 
II faut toute l'habilete d'un pilote exerce pour mener le 
steamer par les sinuosites de ce fleuve marin, au-dessus 
duquel surplombent a droite et a gauche des rochers nus 
et escarpes qui semblent vouloir nous menacer d'un ef- 
froyable ensevelissement. Ailleurs reparaissent les pentes 
herbeuses et les bouleaux; a chaque instant l'oasis suc- 
cede au desert; il y a alors comme une recrudescence de 
vegetation favoris^e par le brulant soleil du Nord, qui 
en cette saison reste presque en permanence au-dessus 
de l'horizon. Mais ces scenes riantes ne sont que passa- 
geres, et le desert nu et desole ne tarde pas a reprendre 
son empire. 

Au sortir du d^troit, le steamer penetre dans YAnd- 
fjord et continue a cotoyer la partie septentrionale de l'ile 
Hindo, dont les rochers, riches en oxyde magn^tique, 
ont la propriety d'agir sur l'aiguille aimant^e et d'aflfoler la 
boussole. 



**»* * 



VI 



HISTOIRE D'UN LAPON 



L'Andfjord. — Arstadham. — Les Finmarkiens. — Costumes lapons. — Lars 
Haellea et Henrik Pentbaa. — La revolte des Lapons en 1832. — Histoire de 
Lars Ilactlaa. — Dans quel but il se rendait a Tromso. 



Vers cinq heures du soir nous relachions a Arstad- 
ham, pres de Sandtorv. G'est la premiere station du Fin- 
mark. Le Finmark est la province la plus septentrionale 
non pas seulement de la Norwege, mais de tout le con- 
tinent europeen. L'arriv^e du steamer dans ces lointaines 
contrees du Nord est une fete : le pavilion norwegien 
flotte sur la maison du marchand, la population se presse 
sur les quais, et les barques affluent autour du bateau a 
vapeur pour recevoir les lettres et les marchandises. On 
aime a regarder ces beaux hommes du Finmark, vetus de 
la traditionnelle veste de vadmel. Avec quelle dexterite ils 
manient la rame! Le vieux sang normand coule dans leurs 
veines. Ge sont bien la les descendants de cette forte race 
scandinave , de ces Vikings qui tant de fois se ruerent sur 
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l'Europe. Mai avise serait celui qui voudrait se mesurer 
avec ces robustes athletes. 

Notre attention fut detournee de tout ce monde par 
l'arriv^e d'une barque qui nous amenait les plus Granges 
personnages. lis etaient deux. L'un portait une blouse de 
vadmel rouge a bordure bleue; sa longue chevelure noire 
flottait sur un large collet; ses jambieres, fixees au moyen 
de rubans rouges enroules autour de la cheville, s'enga- 
geaient dans de grossieres chaussures faites de peau de 
renne; il portait a la ceinture un enorme coutelas dont le 
manche £tait en os de renne; une mitre d'etoffe rouge, 
carree comme la coiffure des Polonais, et bounce de 
plumes, couronnait sa bizarre personne. Son compagnon 
portait une blouse de laine blanche et un vieux chapeau 
gris tout deforme, dont quelque Norwegien lui avait sans 
doute fait cadeau. A premiere vue, nous reconnumes que 
nous avions devant nous des Lapons. Ces braves gens 
avaient l'air intelligent et bon. Bien qu'ils ne fussent pas 
des Lapons vulgaires, comme nous l'apprimes bientot, tous 
deux Etaient d'une salete repoussante. Suivant l'usage de 
leur race, ils ne portaient pas de linge, et leur personne 
exhalait au loin une odeur mi generis qui, je vous jure, ne 
flattait l'odorat en aucune facon. Piques par une curiosite 
bien naturelle, nous les bombardames de questions a l'aide 
d'un interprete, et ils se preterent bien volontiers a notre 
indiscretion. L'un s'appelait Lars Eaettaa; ses pelits yeux 
gris lancaient des regards pleins de vivacite, et l'ensemble 
de sa physionomie denotait une rare energie et beaucoup 
de perspicacite. II etait blond, assez petit de taille, et pou- 
vait etre age d'environ quarante ans. Celui qui l'accompa- 
gnait £tait son servileur. Le serviteur etait mieux habille 
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que le maitre. Nez aquilin , bouche dimesurement large, 
pommettes sailLantes, front fuyant, orbiies profondes, 
cheveux d'un brun fonce et barbiclie brune : tels etaient 
les traits caracteristiques de sa physionomie. Ses bras 
etaient d'une longueur exceptionnelle. II portait le nom 
de Henrik Penthaa. Nous eumes la chance de trouver a 
Tromso son portrait. Nous lui achetames pour quelques 
marks sa ceinture et son couteau, magnifique specimen 
de fabrication laponne; on y voit graves sur la lame de 
grossiers caracteres assez semblables aux anciennes runes 
scandinaves. 

L'bistoire de Lars Haettaa est fort curieuse. C'est un 
homme d'un esprit tres remarquable. II est originaire de 
Kautokeino, pauvre bourgade situee au centre de la La- 
ponie, et qui en est en quelque sorte la capitate, si Ton 
peut donner ce nom a un groupe de vingt a trente maisons 
qui ne sont habitees que pendant une partie de 1'annee. 
Dans le temps ou les missionnaires protestants commen- 
caient a precber en Laponie, quelques pai'ens se soule- 
verent contre eux. A Kautokeino, il y eut du sang verse. 
C'etait en 1852. Jacobsen Haettaa, le pere de Lars Haettaa, 
etait le chef de la revolte. Un marchand norwegien, qui 
residait a Kautokeino, fut lachement assassin^ avec le 
landsmann; quant au ministre, il parvint a se sauver. Lars 
Haettaa, qui n'avait alors que dix-huit ans, trempa dans le 
meurtre. Sou pere et les aulres complices furent condam- 
nes a mort et decapites a Bosekop, en 1854. On conserve 
encore, au musee de Bergen, leurs tetesmoulees enplatre. 
Lars Haettaa fut egalement con clam ne a mort; mais, en 
consideration de son jeune age, on commua sa peine en 
celle des travaux forces a perpetuity. On l'envoya a Ghris- 
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tiania, ou il expia son crime dans la forteresse d'Agger- 
huus. Le jeune Lapon s'instruisit en prison. Lui qui avait 
passe son enfance dans les fjelds deserts du Finmark, au 
milieu des Iroupeaux de rennes, lui qui n'avait connu jus- 
qu'alors que l'independance de la vie pastorale , il se con- 
sola de la liberte perdue en apprenant a lire! II etudia la 
langue norw^gienne, lut la Bible, et la traduisit en langue 
laponne sur une version protestante. II composa des 
hymnes et des poesies d'une facture remarquable. Sa tra- 
duction de la Bible est aujourd'hui universellement repan- 
due en Laponie. A Hammerfest, nous en avons eu un 
exemplaire entre les mains. Apres avoir expie son crime 
par dix annees de detention, Lars Haettaa obtint sa liberte. 
Par sa conduite , le meurtrier d'autrefois merita si bien les 
sympathies de tous, que le professeur Fries, de l'universite" 
de Ghristiania, de tous les Norwegiens le mieux verse dans 
la langue laponne, n'h^sita pas a le prendre pour compa- 
gnon de voyage; ils parcoururent ensemble la Laponie 
tout entiere, depuis les cotes norwegiennes jusqu'a la mer 
Blanche.' Au terme du voyage, Fries et Haettaa se sepa- 
rerent, et cette separation dut etre touchante; l'un revint 
a Ghristiania, l'autre retourna a sa vie nomade dans les 
deserts glacis de la Laponie. Le traducteur de la Bible 
redevint le berger d'autrefois, mais il n'oublia point la 
po^sie; et aujourd'hui encore, quand il mene paitre par les 
fjelds ses troupeaux de rennes, il chante les beautes de son 
pays et celebre les louanges de la vie pastorale. 

Telle est, en deux mots, la biographie du Lapon Lars 
Haettaa. Elle nous fut racontee par un des passagers du 
Nordstjernen, le pasteur de Talvik; comme tous les pas- 
teurs du Nordland et du Finmark, il parlait la langue 
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laponne. Lars Haettaa repondait avec beaucoup de bon 
sens aux questions que nous lui adressions par l'interme- 
diaire du pasteur. II nous apprit qu'il se rendait a Tromso 
dans le but de demander a l'amtmand Fautorisation de 
s'etablir avec ses troupeaux de rennes sur les paturages 
qui avoisinent Arstaclham. Cette autorisation est necessaire 
chaque fois qu'un Lapon veut se fixer sur les cotes; dans 
l'interieur il est libre de s'etablir ou il veut. Ici surgit la 
grave question des empietements des deux races. Les La- 
pons nomades se pr^tendent les maitres de tout le pays 
qui porte le nom de Laponie, et ils revendiquent le droit 
de mener paitre leurs troupeaux sur les cotes dont ils se 
sont vus de"possedes par les Norwegiens. Ceux-ci, au con- 
traire, se pretendent les seuls maitres des cotes et ne veu- 
lent laisser aux Lapons que les deserts de l'interieur. Les 
Lapons se fondent sur le droit du premier occupant, et 
les Norwegiens leur repondent par le droit de conquete. 
Gomme les juges norwegiens et lapons pourraient bien 
mettre en doute notre competence, nous nous abstiendrons 
de nous prononcer en pareille matiere. Quoi qu'il en soit, 
il serait a desirer que cette question, qui preoccupe depuis 
si longtemps le gouvernement norwegien, fut enfin resolue 
d'une maniere equitable. 
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TROMSO 



Details sur cetle ville. — Mepris des Norwegians pour les Lapons. — Commerce 
de Tromso avec la Russie. — Le consul frangais. — Un missionnaire. — Pau- 
vrel6 de la vegetation. — Les ecoles de Tromso. — Les journaux. 
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Le 16 aoiit, vers sept heures du matin, nous jetames 
l'ancre dans la rade de Tromso, ou le steamer devait rela- 
cher pendant une journee entiere. 

Tromso n'est pas une ville bien ancienne. Au siecle 
passe, ce n'etait encore qu'une miserable bourgade. Mais 
depuis quelques annees elle a pris un mouvement rapide 
et considerable, et elle est aujourd'hui le chef-lieu du 
Finmaik, ou Laponie norwegienne. Elle est le siege d'un 
tribunal, d'un amtmand (gouverneur de province) et d'un 
eveque protestant. Elle envoie un depute au Storthing; ce 
depute a plus de cinq cents lieues a parcourir chaque fois 
qu'il doit aller occuper son siege a Chris tiania. II y a ac- 
tuellement a Tromso deux medecins, quatre avocats, et 
deux pretres catholiques, un Beige et un Allemand. Tromso 
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ne compte pas moins de cinq mille ames, chiffre fort res- 
pectable pour une ville situee pres du 70° degre, a plus de 
cinquante lieues au dela du cercle polaire; cette latitude 
est celle du detroit de Melville, de la baie de Franklin, de 
File Discoo et des etablissements les plus recule^s du 
Groenland. Les gens du pays, qui n'ont jamais vu de plus 
grande ville, d^cernent a Tromso le titre pompeux de 
Paris du Nord. Les Parisiens de l'endroit sont pour la 
plupart des marchands de stock-fish. G'est aux pecheries 
des Loffoden que Tromso doit toute sa prosperity. Le 
se^jour de cette ville est, dit-on, fort supportable en hiver; 
le froid n'y est pas aussi rigoureux qu'on serait tente" de le 
croire ; grace au voisinage de la mer, grace surtout a l'in- 
fluence du gulf- stream, la temperature y est infiniment 
plus douce que dans toutes les autres contrees situees a 
pareille latitude. Les maladies epide"miques y sont a peu 
pres inconnues. Les habitants sont vigoureux et de haute 
stature : on pretend qu'ils alteignent presque tous un age 
tres avance. Malheureusement ils sont ignorants, supers- 
titieux et adonn£s a l'ivrognerie, cette plaie des pays du 
Nord. 

Tromso est une cite" de bois, comme la plupart des villes 
qu'on trouve en Norwege et en Suede. La ville est situee 
dans une delicieuse petite ile qui lui a donne son nom, 
au pied d'un coteau verdoyant, et a I'entre'e du large 
Balsfjord si bien decrit par l'auteur d'Afraj'a; c'est un 
large canal encaisse entre des montagnes grandioses ; 
leurs cimes sourcilleuses , au milieu desquelles trone le 
mont Kilpis, sont couvertes de neiges perpetuelles. Cette 
situation de Tromso est vraiment merveilleuse, et Ton 
n'est pas peu surpris de rencontrer sous une latitude aussi 
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septentrionale, et au milieu des glaciers eternels, un veri- 
table paradis terrestre. Les maisons, en general fort ele- 
gantes, se deploient en amphitheatre depuis le fjord 
jusqu'a la colline, boisee de bouleaux et sem6e de gra- 
cieuses maisons de campagne. II n'y a, a proprement 







Tromso, oapitale de la Laponie norwegienne. 



parler, qu'une seule rue, longue d'environ un kilometre; 
elle est macadamisee, bordee de trottoirs et d'egouts; a 
chacune de ses extremites elle aboutit a un glacier. Vers 
le centre de la rue, au milieu d'une petite place carree, 
s'eleve l'eglise protestante, dont la fleche elance'e se dis- 
tingue de loin, soit qu'on vienne du sud ou du nord. G'est 
dans cette cathedrale de bois, modeste construction sans 
style ni pretention, que l'eveque officie lorsqu'il n'est pas 
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en tourn£e dans son vaste diocese; on pretend que l'ins- 
pection complete deTeVeche ne demande pas moins de 
quatre annees. L'eveche de Tromso est peut-etre le plus 
vaste de l'Europe, majs aussi le moins peuple. Non loin de 
l'eglise protestante se trouve une petite cliapelle desservie 
par deux missionnaires catholiques; la population compte 
deux cents catholiques. 

La rue de Tromso presente une certaine animation. 
Ghaque maison est une boutique. On y vend des pois- 
sons, des fourrures, des denrees, des objets de fabri- 
cation laponne. Les marchands iguorent les seductions de 
l'etalage. De cent lieues a la ronde les Lapons viennent 
ici se pourvoir des objets dont ils ont besoin; ils troquent 
des peaux de renne contre de l'eau-de-vie et du tabac. 
On les reconnait a leur costume bizarre et a leur type 
tout particulier. Les marchands ont pour eux la meme 
aversion que les Yankees pour les Indiens de l'Amerique. 
Je n'en citerai qu'un exemple. Un marchand traitait fort 
durement un de ces pauvres Lapons qui osait se permettre 
■de marchander; temoins de cette scene, nous offrimes un 
cigare au Lapon; il accepta sans songer a nous remercier, 
ce qui lui valut.de la part du marchand deux ou trois coups 
de pied qu'il accepta comme le cigare, sans remercier, 
mais aussi sans murmurer. Les Norwegiens considerent 
les Lapons comme une race fort inferieure a la leur, et 
ceux-ci se courbent devant leur suprematie. Lorsqu'un 
Lapon entre dans la demeure d'un Norwegien, il affecte 
la plus grande humilite; lui offre-t-on un siege, il se re- 
connait indigne de s'y asseoir, et s'accroupit par terre. 

Tromso fait un commerce assez considerable avec la 
Russie. Le pavilion de cette nation flottait au mat de la 
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plupart des vaisseaux qui se trouvaient dans le port. Ges 
batiments viennent d'Arkhangel et des autres ports de la 
mer Blanche; ils apportent a Tromso du ble, des fourrures, 
en echange de la morue. Ces bateaux russes sont de 
faible tonnage, et l'on a peine a comprendre comment 
ils peuvent affronter les tempetes de l'ocean Glacial. Nous 
remarquames aussi clans le port un petit yacht de plai- 
sance, au pavilion anglais; ce yacht, qui avait nom Hya- 
cint, venait d'accomplir le voyage du Spitzberg. Le port 
est large et profond. Le long du rivage regne un quai de 
bois, ou les magasins se penchent sur 1'eau pour recevoir 
la cargaison. 

Les environs de Tromso sont peu fertiles, et les habi- 
tants seraient bien malheureux s'ils etaient livres a eux- 
memes. Le ble est importe de Russie par la voie d'Ar- 
khangel; les legumes viennent de Hollande; les bestiaux 
arrivent du Danemark; la biere vient des excellentes bras- 
series de M. Schou, a Christiania; enfin les navires espa- 
gnols et portugais apportent a Tromso le xeres et le porto, 
ce soleil en bouteille qui rechauffe le Nord glace 7 , suivant 
l'expression pittoresque d'un romancier. 

Le bouleau nam est le seul arbre que nous ayons vu 
aux environs de Tromso. Si la vegetation n'est pas riche, 
en revanche elle se developpe avec une rapidite dont on 
ne peut se faire une idee dans nos contrees tempere"es. 
L'orge est semee et recoltee dans 1'espace de trois 
mois, et Ton pretend qu'elle croit de deux pouces et 
demi en vingt-quatre heures. Geci d'ailleurs s'explique 
facilement quand on songe qu'en ete le soleil ne dispa- 
rait pas de l'horizon pendant dix semaines, et que la 
fraicheur des nuits n'est pas la pour tempe>er la chaleur 
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excessive qui regne ci cette epoque dans la zone polaire. 
Si la nature a impose" des limites a la vegetation, elle 
n'en a impost aucune a l'esprit humain. Tromso, bien 
que releguee au bout du monde, n'est pas depourvue de 
tout mouvement intellectuel. II y a un college ou Ton 
enseigne les sciences usuelles, les langues modernes, et 
aussi le latin, le grec et l'hebreu. Le college de Tromso 
re<joit les enfants du Finmark qui se preparent a suivre 
les cours de l'universite de Christiania. II y a de plus dans 
chaque localite importante de Tromsostift un certain nom- 
bre d'ecoles primaires. Je tiens de bonne source que dans 
le canton de Tromso les ^coles sont fr^quentees par vingt- 
quatre mille enfants, dont cinq mille Lapons et cinq cent 
vingt-neuf Qvenes. Ge chiffre de cinq mille ^coliers lapons 
suppose une population de plus de vingt-cinq mille Lapons 
pour le seul canton de Tromso. Qui done a dit que cette 
race est en voie de s'(5teindre! Encore n'y a-t-il que les 
Lapons qui ont une demeure fixe qui puissent envoyer 
leurs enfants a l'^cole. Geux-la vivent de la peche, et 6ta- 
blissent leur tente au bord de la mer, sur les rives des 
fjords. Ce sont les Sdfinner, ou Lapons de mer. lis sont 
plus sedentaires que les Fjeldf inner, ou Lapons des mon- 
tagnes, qui errent sans cesse avec leurs troupeaux, et qui 
sont de loin les plus nombreux. Les Fjeldfinner, en leur 
qualite de nomades, ne peuvent guere frequenter l'ecole; 
mais ils ne sont pas prives cependant de tout moyen de 
s'instruire; des maitres d'ecole ambulants parcourent le 
pays, aux frais du gouvernement, a certaines e^poques de 
l'annee, et se rendent au milieu des campements lapons 
pour donner a ces nomades quelques notions elementaires 
de grammaire et de calcul. 
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Les Qvenes, dont j'ai cite tantot le nom, sont les veri- 
tables Finois'. Bien qu'ils' portent le meme costume que 
les Lapons, ils forment un peuple a part. Leur type est 
entierement different. Ge sont des hommes grands et forts, 
tandis qu'en general les Lapons sont freles et de petite 
taille. 

Tromso n'a pas seulement des ecoles, mais aussi une 
bibliotheque qui compte dejabon nombre de volumes. Elle 
a une petite salle de theatre ou Ton joue des traductions 
de pieces etrangeres et les vieilles comedies de Holberg, 
ce Moliere du Nord. Elle possede une societe musicale, 
qui occupe un magnifique local tout fraichement peint, 
puis une societe litteraire formee par les marchands de 
l'endroit; on y recoit les journaux de Ghristiania et de 
Bergen, et quelques journaux illustres parmi lesquels trone 
1'inevitable Illustrated London News. Enfin, qui le croirait! 
il se publie actuellement a Tromso deux gazettes locales 
qui ontrespectivement pour titre : Tromsbposten, et Tromso 
Stiftstitende. Ge sont de petites feuilles in-quarto, qui 
paraissent deux fois par semaine, chacune a des jours 
differents. Ges deux organes de la presse hyperboreenne 
n'appartiennent pas au meme parti politique, et par con- 
sequent se livrent une guerre a outrance. Si je pouvais 
les mettre sous les yeux du lecteur, il pourrait s'assurer 
que la polemique, en Laponie, depasse tout ce qu'on peut 
imaginer de mieux en ce genre. Ou done encore cette tur- 
bulente politique ira-t-elle se nicher! 

Durant notre court sejour a Tromso, nous fimes la con- 
naissance de la plupart des notabilites de l'endroit. Nous 

1 Les Norwegiens appellent indislinctement Finner tous ceux qui portent le 
costume lapon. 
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fumes fort bien recus chez M. T***, un des plus riches 
marcbands de la cote. 11 nous montra ses vastes maga- 
sins, qui s'avancaient au milieu cle la mer sur de solides 
pilolis. Nous vimes la des milliers de morues seches, 
quantite de peaux de plioques, des dents de morses, et 
toutes sortes de fourrures qui se vendent a un prix fabu- 
leusement modique. En Norwege, le litre de consul est la 
plus haute distinction a laquelle puisse aspirer un mar- 
chand. M. T** est consul de France. 

Nous ne nous attendions guere a trouver ici un restau- 
rant tenu par un Marseillais, M. F"\ Cet homme s'est ac- 
climate en Norwege depuis dix-huit ans. II a perdu tout 
son avoir dans des speculations malheureuses, et se pro- 
pose de retourner en France des qu'il aura amasse un 
p^cule. Entre temps, il donne la-bas des lecons de fran- 
cais; il a e^crit une grammaire franco-norwegienne. Pauvre 
homme! s'imagine-t-il qu'on s'enrichit a donner des lecons 
et a tenir un restaurant en Laponie? 

Une des plus agreables rencontres que nous fimes fut 
celle de notre compatriote le pastor de IC", pretre catho- 
lique. Nous trouvames en lui un homme doue d'autant 
de tact que d'energie, qualit^s indispen sables chez le 
missionnaire. II nous parla beaucoup de l'lslande, ou il a 
ete en mission pendant de longues annees. II venait de 
Ghristiania, ou il avait appris le norw^gien, et n'etait fixe 
dans sa nouvelle residence de Tromso que depuis quinze 
jours. Des qu'il aura acquis des notions suffisantes de la 
langue laponne, il visitera l'inte'rieur du Finmark et evan- 
g^lisera les Lapons. Les Lapons ne sont pas depourvus de 
sentiments religieux. lis observent le repos du dimanche 
et visitent, quand ils le peuvent, les eglises norwegiennes 
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protestantes. lis conservent d'ailleurs des superstitions et 
des pratiques pai'ennes. lis appellent Dieu du nom de 
Jumal, nom qu'ils donnaient a leur ancienne divinite. Un 
des traits distinctifs des Lapons, c'est leur amour desor- 
donne des liqueurs fortes. Les femmes, sous ce rapport, 
ne le cedent en rien aux hommes; mais on peut dire a 
leur decharge qu'elles sont bonnes meres de famille. Ge 
peuple est si naturellement enclin a la funeste habitude de 
l'ivrognerie, qu'il est fort difficile de Ten guerir. II y a 
quelques ann^es, on eleva dans le lutheranisme, a Tromso, 
un jeune orphelin lapon ; on voulut en faire un pasteur et 
l'envoyer en qualite de missionnaire parmi ses compa- 
triotes. II etudia la th6ologie, il arriva meme au grade de 
ministre et se mit a precher, mais il conserva si bien l'ha- 
bitude de s'enivrer, que ses protecteurs durent l'aban- 
donner en desespoir de cause et le renvoyer a sa tribu. 
Le drole se remit a mener les troupeaux de rennes par les 
montagnes. 
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CHEZ LES LAPONS 



Le campement du Tromsdal. — Aspect de cette vallee. — Enclos de rennes. — 
Habitations laponnes. — Travaux des Lapons. — Leur nourriture. — Trou- 
peaux de rennes. — Utilite du renne. — Details sur Ies Lapons. — Origine de 
cette peuplade. 



Nous avions entendu dire qu'il y avait aux environs de 
Tromso un campement de Lapons situe a une lieue de la 
ville, au fond de la vallee du Tromsdal, qui s'ouvre a peu 
pres en face de Tromso , sur la rive opposee du Balsfjord. 
Le roi, qui avait passe a Tromso trois semaines avant, 
avait visits ce meme campement, et, a cette occasion, les 
Lapons y avaient reuni un grand nombre de rennes. On 
nous dit aussi que pendant le jour les rennes etaient diss£- 
mines dans les paturages, et que si nous voulions les voir, 
le mieux etait d'attendre 1'heure ou les Lapons les rassem- 
blaient pour les traire, operation qui a lieu d'ordinaire 
entre six et huit heures du soir. 

Nouslouames done un canot et passames le fjord, dont 
les eaux d'un vert bleuatre miroitaient comme une glace 





, n 






— i— i 


i 


= CNJ 




jjj^M 


= o 




= CN 


' -^M 


= CTi 




:r r-f 


: 




I 


= CO 


| 


:r j— i 






= UD 

— . — i 



LO 



CO 



.cm 



o 



-en 



-r- 



-<D 



-LO 



-ro 



10 11 12 13 14 15 16 



17 





= — C\J 

~ — i— 1 

= u 


18 



iVx 



286 



VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 



KO- 



o =|B 


> 


i— > ==■ 




1-1 ==M 




h- > ==M 




M ==■ 




h- > =■ 




==■ 






H 


i— > =H 




** =H 




h-> =^B 




cn =U 





c^ 



<x> 



o 



K> 



ho 



CO 






Cn 









au soleil. Gette nappe d'eau calme comme un lac, ces 
imposantes cimes neigeuses fermant partout l'horizon , cette 
verdoyante colline au pied de laquelle s'etagentles riantes 
maisons de bois de la plus grande ville de Laponie, tout 
cela formait un ensemble saisissant. Au bout d'une demi- 
heure, nous debarquons sur la rive opposee. Nous don- 
nons conge au rameur, en lui recommandant d'etre a son 
poste a huit heures du soir. Puis nous nous engageons dans 
la valine du Tromsdal, au fond de laquelle nous devons 
trouver nos Lapons. Nous suivons d'abord un chemin 
planle de bouleaux; puis le chemin disparait pour faire 
place a un mauvais sentier, et nous penetrons dans un bois 
de bouleaux. La regne un silence absolu, interrompu seu- 
lement par le cri melancolique de la gelinotte, qui imite a 
s'y me"prendre le sifflement humain. Le sentier court au 
milieu des fougeres, et nous eprouvons une jouissance 
inexprimable a contempler ces derniers vestiges de vege- 
tation que nous ne verrons plus lorsque nous irons plus au 
nord. Au bout d'un quart d'heure nous sortons du bois ; 
nous n'apercevons encore aucune trace des Lapons : c'est 
a croire que nons nous sommes trompes de chemin. Nous 
rencontrons un renne sauvage qui s'enfuit a notre approche. 
Le pays a verilablement un etrange aspect. Le sol est noir 
et humide, et le pied y enfonce comme dans la tourbe. 
L'etroite vallee rappelle celle de Vestfjordal en Thelemark; 
mais elle est plus sauvage et plus solitaire. Quelques bou- 
leaux nains croissent sur les deux versants. Nous suivons 
un torrent des monragnes qu'il nous faut traverser maintes 
fois sur un frele tronc de bouleau jete en travers en guise 
de pont. 

Apres une lieure de marche, j'apergois au loin une 
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fumee bleuatre que je signale a mon compagnon en pous- 
sant un cri de joie; nous ne nous sommes done pas 
perdus, e'est Ja que doit se trouver le campement. Nous 
pressons le pas. Bientot nous rencontrons les enclos ou 
les rennes sont parquet chaque soir; ils sont vides, car 
les troupeaux sont encore aux paturages. Ces enclos, de 
dix a douze ares d'e^endue, sont de forme circulaire , et 
sont fermes par une palissade conslruite de troncs de 
bouleau ficlies en terre et reunis par des branchages. A 
quelques pas de la nous apercevons une femme laponne 
accroupie par terre et occupee a fabriquer un berceau ; 
nous l'accostous, et elle nous souhaite la bienvenue par 
de bruyants eclats de rire qui temoignent de la joie qu'elle 
eprouve a contempler deux strangers. Nous voila aussitot 
entoures d'une foule de Lapons, hommes, femmes et 
enfants, sortis je ne sais d'ou; ils braquent les yeux sur 
nos poches, curieux de savoir ce qui en sortira, et des 
eclairs de bonbeur illuminent leur visage au moment ou 
nous leur presentons des cigares ; ils s'empressent d'en 
allumer un et se le passent de boucbe en boucbe. Ils nous 
vendent pour une bagatelle des souliers d'enfant, sorte 
de sacs en peau de renne bounds de foin , des cuillers en 
corne de renne grossierement sculptees, et d'aulres objets 
de leur fabrication. Puis ils nous invitent du geste a passer 
dans leur habitation. Le campement se compose de trois 
huttes habitues chacune par une familie. Nous penetrons 
dans la plus grande. La construction en est aussi simple 
que primitive; il n'y entre ni briques ni mortier. Quelques 
troncs de bouleau plantes en terre sur un espace circulaire 
de quatre metres de diametre forment la carcasse de l'edi- 
fice, qui a la forme d'un pain de sucre. Getle carcasse est 
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recouverte de terre gazonnee ; au sommet, a trois metres 
de hauteur, s'ouvre un large trou par ou s'echappe la 
fum^e. La porte est si basse, qu'il faut se plier en deux 
pour pen^trer dans l'interieur. Nous avons passe une heure 
entiere dans cette hutte puante et enfum^e, au milieu d'une 
famille de sept ou huit Lapons qui s'y trouvait entassee. II 
y avait parmi eux une vieille grand'mere, au moins octo- 
g^naire, qui me faisait songer aux sorcieres de Macbeth. 
Sa fille semblait non moins vieille. Nous leur offrimes un 
cigare, qu'elles savourerent avec delices. Elle ne cessaient 
de rire en nous voyant considerer tous les objets que nous 
avions sous les yeux. II n'y avait la ni table, ni chaises, 
ni lits, ni meubles d'aucune sorte; les Lapons se passent 
volontiers de tout ce luxe inutile , invente par la civilisation 
moderne. De grosses pierres nous servaient de sieges, 
tandis que nos notes s'asseyaient a la maniere orientate en 
se croisant les jambes sur le sol jonclie de bruyere. Tout 
autour de la hutte etaient rangees des peaux de renne; ce 
sont les seulslits en usage chez ces sauvages. Hommes, 
femmes et enfants dorment dans la meme hutte, les uns 
a droite du foyer, les autres a gauche. Nos hotes n'avaient 
d'autres ustensiles que quelques pots de bois de bouleau, 
dans lesquels ils conservent une sorte de fromage blanc 
fait du lait de leurs rennes. Ils mangent ce fromage a 1'aide 
de petites cuillers plates en os de renne. Au milieu de la 
hutte flambait un grand feu de bois, dont la fumee s'echap- 
pait avec peine par l'ouverture pratiquee au sommet de 
l'habitation. Dans la marmite, suspendue a une branche de 
bouleau munie d'un crochet en guise de cremaillere, 
cuisait je ne sais quel horrible breuvage : c'etait leur suppa. 
Mon compagnon en prit une gorgee , et declara que c'etait 
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tout uniment une soupe a la farine; sur quoi nos Lapons 
s'exclamerent tous ensemble : Suppala! suppala! s'extasiant 
de ce que nous parlions lapon. Ces braves gens avaient 
chacun leur occupation : l'un confectionnait un grossier 
fourreau en bois destine" a recevoir son couteau; un autre, 




Dame de Karajok en Laponie. 



Lapon nomade en costume d'hiver. 



accroupi dans un coin, travaillait a une paire de souliers 
en peau de renne tout en fumant silencieusement sa pipe; 
une jeune mere, sans doute la petite-fille de l'octog^naire , 
allaitait son enfant et lui otait de petits cosmopolites 
qu'elle appelait loo. Une autre femme fabriquait avec les 
dents du fil de nerf de renne, dont nous eumes beaucoup 
de peine a obtenir un ^chantillon ; ce fil est d'une solidity 
a toute epreuve, et les Lapons s'en servent non seule- 
ment pour coudre leurs habits, mais meme pour joindre 
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les planches de lews huttes; l'usage des clous leur est 
inconnu. Une jeune Laponne confectionnait un ber- 
ceau d'enfant ; ces berceaux lapons sont faits de plan- 
chettes de bouleau, garnis de cuir de renne et bourre's 
de foin. 

Nos hotes n'eurent a nous offrir que du renne fume", du 
fromage de renne, et une sorte de galette grossiere, extre- 
mement dure, qui rappelle le flatbrod des paysans norve"- 
giens ; cette galette semblait etre leur principale nour- 
riture, ils ne cessaient d'en grignoter. Ges braves gens 
connaissaient quelques mots de norvegien ; ils nous de- 
manderent en celte langue de quel pays nous etions. Nous 
sumes plus tard que l'un d'eux, qui s'appelle Henri Amma, 
remplit aupres de sa tribu les fon etions de kirkewoerge , ou 
econome de l'^glise : e'est lui qui assiste le pasteur lors- 
qu'il fait sa tournee, et qui recueille parmi les Lapons les 
dons destines a l'eglise. 

Vers sept heures du soir, un Lapon vint nous dire : 
Rensdur Komme, pour nous annoncer l'arrivee des rennes. 
Nous sortimes de la hutte par la petite porte de bois, 
en courbant le dos, et nous vimes descendre de la mon- 
tagne un immense troupeau de trois a quatre cents rennes ; 
ils etaient conduits par de jeunes enfants ; leurs enormes 
bois, qui avaient atteint a cette saison toute leur crois- 
sance 1 , formaient une veritable foret mouvante. Ils fai- 
saient entendre en courant un craquement particulier 
provenant du mouvement des articulations. Eq moins de 
cinq minutes, toutes les betes furent parquees dans l'en- 
clos, grace a l'activit^ d'une demi-douzaine de chiens qui 



1 On sait que le bois du renne se renouvelle chaque annee. 
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harcelaient les recalcitrants. Alors nous assistames a une 
autre operation : il s'agissait de traire les femelles. Un 
petit Lapon de six ans a peine lancait une sorte de lazo 
aux cornes de la bete qu'il fallait traire , et 1'amenait ainsi 
jusqu'a un pieu situe" au centre de l'enclos ; l'animal etait 
prestement attache a ce pieu , une femme recueillait le lait 
dans une grande jarre de bois, puis frottait la mamelle 
avec de la mousse dont les brins tombaient dans le vase 
pour y former un melange assez peu appetissant. L'opera- 
tion terminee, l'animal etait delivre", et le jeune enfant 
prenait au lazo un autre individu. Tout cela se passait 
en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, si bien 
qu'en moins d'un quart d'heure toutes les femelles eurent 
donne" leur lait. Nous fumes surpris de voir quelle faible 
quantite de lait donne une renne : c'est tout au plus si 
chaque bete fournit un quart de litre. Ce lait, dont nous 
bumes une gorgee , est e"pais , acre , et d'une digestion 
difficile. 

Le renne est au Lapon ce que le phoque est a l'Esqui- 
mau, ce que le chameau est a l'Arabe. A lui seul il suffit 
a tous les besoins d'un Lapon. Son lait et sa chair consti- 
tuent une bonne nourriture ; avec ses nerfs les Lapons 
fabriquent du fil et des cordes; avec ses cornes ils font 
des cuillers, des manches de couteau et d'autres ustensiles 
de manage ; sa peau leur fournit des vetements tres chauds 
et des lits moelleux. Tout le monde sait que le renne rem- 
place avantageusement le cheval comme bete de trait; 
attele au traineau du Lapon, il franchit sur la neige des 
distances immenses avec une rapidite" inconcevable. Le 
renne est aussi frugal que le chameau du desert; il ne se 
nourrit guere que de mousse. La mousse de rennes croit 
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partout en Norvege, meme sur les rochers les plus steriles. 
Cette plante parait morte et dessechee pendant les chaleurs 
persistantes de l'^t6; mais il suffit d'un peu de pluie pour 
la faire revivre instanlanement. En hiver, le renne creuse 
la neige avec ses pieds jusqu'a deux metres de profondeur 
pour trouver celte nourriture. Les Lapons ne sont nomades 
que parce que les rermes le sont; suivant les diverses 
saisons, ces animaux recherchent des regions differentes. 
En ete, il leur faut les paturages des montagnes, ou ils 
trouvent un air plus frais et moins de moustiques, ce fl^au 
de la Laponie. La Norvege, avec ses montagnes et ses 
rochers, est alors leur terre de predilection. En hiver, ils 
£migrent en Suede, ou la neige est moins abondante, et ou 
ils trouvent plus facilement leur nourriture. Les Finners, 
ou Lapons norvegiens, payent au gouvernement su^dois, 
pour le droit de pature, une redevance de trois skillings 
par mille rennes. Ils sejournent trois mois en Norvege et 
neuf mois en Suede. Les Laplanders, ou Lapons suedois, 
ont aussi le droit de mener leurs troupeaux en Norvege 
moyennant la meme redevance. La fortune du Lapon se 
calcule d'apres le nombre de rennes qui forment son trou- 
peau. II est des Lapons qui possedent jusqu'a deux a trois 
mille rennes. On en cite un qui n'en a pas moins de dix 
mille, ni moins de quarante chiens pour garder ce betail. 
Get homme opulent ne se distingue point de ses freres et 
n'etale point son luxe comme font ailleurs les gens par- 
venus; il endure les memes fatigues, mene la meme vie de 
travail , porte les memes habits sordides que les plus 
pauvres de sa race. L'existence du Lapon est si intimement 
liee a celle du renne, que, le jour ou le renne disparaitrait, 
la race laponne serait condamnee a pe>ir. 
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Les gouvernements norvegien et suedois ont compris 
depuis longtemps qu'ils ont tout interet a favoriser l'exis- 
tence de ces animaux si 6minemment utiles. G'est pourquoi 
ils abandonnent aux Lapons, moyennant une redevance 
presque illusoire, le droit de mener paitre leurs troupeaux 
sur toutes les terres du territoire qui n'appartiennent 
pas a des particuliers. On a dit que la race laponne 
s'eteint; cela ne sera vrai que lorsque les rennes dispa- 
raitront. 

On a beaucoup discute sur l'origine de cette race. Les 
uns la considerent comme une branche de la famille 
celtique ; d'autres , au contraire , la rattachent aux Hon- 
grois. Cette opinion est celle de M. H***, le savant eth- 
nologiste hongrois que nous eumes pour compagnon de 
route ; son grand argument est l'analogie de l'idiome lapon 
avec la langue hongroise. Mais a cet argument on peut 
opposer Fopinion de certains savants, qui ont pretendu 
decouvrir une parente entre l'idiome lapon et les dia- 
lectes des sauvages australiens. La conclusion qui parait 
se degager de la, c'est que les Lapons, comme les Hon- 
grois, et comme tant d'autres rameaux detaches du grand 
tronc de l'humanite, remontent tous a la race mongole. 
D'ailleurs la taille , le teint , les traits du visage , tout 
denote chez eux cette origine : pommettes saillantes, nez 
aquilin , yeux bruns , petits , obliquant vers la tempe 
comme chez les Ghinois, joues aplaties, bouche large, 
menton proeminent, teint brun olivatre, cheveux fonce^s, 
taille petite , tels sont les traits caracteristiques de la 
race. 

Vers huit heures du soir, nous quittames le campement 
lapon et reprimes le chemin solitaire par lequel nous 
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6tions venus. Une heure apres, nous retrouvions a l'entr^e 
de la valine notre rameur endormi dans sa barque ; le 
brave homme nous attendait depuis huit heures, et si nous 
n'etions pas venus, il aurait probablement passe toute la 
nuit a son poste. 
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LE FINMARK SEPTENTRIONAL 



Facheuse aventure de trois Anglais. — Le Lyn gen fjord. — L'ile de Loppen. — Unc 
expedition anglaise revenant du Spitzberg. — Bergsfjord. — Une oasis. 



Je ne quitterai point Tromso sans parler d'un incident 
qui fit grand bruit non settlement dans la capitale du 
Finmark, mais dans toute la Norvege. II s'agit de ces trois 
jeunes Anglais qui s'etaient deja fait remarquer a bord du 
Nordstjernen en tirant sur les eiders, que la loi deTend de 
tuer. A peine d^barques a Tromso, ils eurent la fantaisie 
d'aller a la chasse aux gelinottes. Comme l'ile de Tromso 
abonde en ce genre de gibier, ils se promettaient un beau 
carnage. Malheureusement le droit de chasse dans l'ile de 
Tromso est loue* a un particulier. Nonobstant cette circon- 
stance, ils n'en persisterent pas moins dans leur dessein 
et prirent a leur service un jeune interprete; celui-ci eut 
beau leur faire remarquer qu'ils seraient mis a l'amende, 
ils repondirent qu'ils etaient capables de la payer. Ils firent 
si bonne chasse, qu'en moins d'une heure ils ne tuerent 
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pas moins de cinquante gelinottes. II va de soi qu'ils encou- 
rurent la peine prononcee par la loi et eurent a payer une 
amende de vingt-cinq species-dollars (142 fr. 50 cen- 
times). Chaque gelinotte leur couta un demi- species 
(2 fr. 85 centimes). Us commencement par jurer qu'ils ne 
payeraient point. Quand ils comparurent devant le juge, 
ils ne voulurent point decliner leurs noms : Fun se fit 
passer pour Anglais, l'autre pour Eeossais, le troisieme 
pour Irlandais ; mais le juge reconnut a leur accent qu'ils 
etaient tons les trois de Londres. Gomme moyen de justi- 
fication, ils alleguerent que les touristes anglais apportent 
leur argent dans la « pauvre Norvege », qui sans eux 
mourrait de faim , et ils firent le serment qu'ils publieraient 
dans toute l'Angleterre le « miserable procede » dont ils 
etaient victimes. Le juge dut les calmer en les menagant de 
la prison. Bon gr£, mal gre il fallut acquitter l'amende, 
que le juge, par pure bienveillance, avait fixde au mini- 
mum. Les heros de cette aventure n'eurent rien de plus 
presse" que de quitter Tromso au plus vite , honteux et 
confus comme l'oiseau de la fable. Le lendemain, le Trom- 
soposten 1 racontait a ses lecleurs tous les details de cette 
curieuse affaire, et huit jours apres son article 6tait repro- 
duit dans les journaux de Ghristiania et de toute la Nor- 
vege. Rude lecon pour ces fiers sportsmen! 

A minuit, l'ancre derapa, et le Nordstjernen quitta la 
rade de Tromso. Nous allions voguer vers des latitudes 
encore plus septentrionales. Nous n'avions nulle envie de 
nous livrer au sommeil, tant la nuit etait belle et lumi- 
neuse. II faisait si clair, que mon compagnon lisait un 
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roman, couche au pied du grand mat et enveloppe dans 
sa couverture. Pour ma part, je ne me lassais pas d'ad- 
mirer cette grandiose nature polaire. Les pics neigeux res- 
plendissaient comme d'immenses flambeaux a la lueur du 
soleil de minuit, qui se tenait un peu au-dessous de l'ho- 
rizon. La presence de la lune ajoutait a l'etrangete" du 
spectacle; de ce cote le ciel etait glace d'argent, tandis 
que vers le couchant les nu£es e^aient d'un rouge incan- 
descent. G'etait un combat entre le roi du jour et la reine 
des nuits. L'ame pleine de ces douces et grandes emotions 
que laissent toutes les splendeurs de la nature , nous 
gagnames a regret notre triste cabine. 

Le lendemain matin, nous depassions l'entree du Lyn- 
genfjord ; nous y admirames deux magnifiques glaciers 
qui descendent, comme des fleuves gel£s, jusqu'au niveau 
de la mer; les vagues baignent leur surface azuree. Le 
Lyngenfjord est un des parages les plus poissonneux de 
la Norvege; il abonde specialement en seis. On nous a 
raconte que des pecheurs y avaient pris tout recemment 
huit mille seis d'un coup de filet! En tout autre pays, ce 
serait la une peche prodigieuse , mais ici de pareilles 
captures ne sont pas rares; un coup de filet qui ne rap- 
porte que cinq mille seis est considere comme une peche 
ordinaire. Les pecheurs ont un moyen facile de recon- 
naitre la presence de ces poissons ; la ou il y a beaucoup 
d'oiseaux de mer, on peut etre stir qu'il y a beaucoup de 
seis. On se sert, pour pecher ces poissons, de filets qui 
n'ont pas moins de cent metres de longueur sur dix 
metres de largeur. Dans un endroit ou le fjord est fort 
6troit, on tend le filet d'une rive a l'autre. Ce dernier 
mode de peche est le plus productif. II y a dans le Lyn- 
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genfjord des paysans qui se font par la peche un revenu 
annuel de cinq miile species-dollars (28500 fr.). 

On pretend que la Russie a des visees sur ce fjord. Elle 
voudrait avoir la un port sur l'ocean Glacial, qui ne gele 
jamais sur ces cotes, grace a l'influence du gulf -stream. II 
n'y a guere que sept a huit lieues de distance entre la 
frontiere occidentale de la Russie et l'extremite du Lyn- 
genfjord. Si Ton jette un coup d'ceil sur la carte de ces 
regions, on peut voir que la Russie s'avance en cet endroit, 
entre la Norvege et la Suede, comme une patte de lion; 
or cette patte n'a plus qu'une petite enjambee a faire pour 
atteindre le Lyngenfjord. De la aux Loffoden il n'y a pas 
loin, et Ton sait que les Russes sont les meilleurs pecheurs 
du Nord. 

A quelques milles du Lyngenfjord, nous saluames l'ile 
de Loppen, celebre par ses myriades d'oiseaux de mer. Le 
Nordstjernen y stoppa dans une petite baie au fond de 
laquelle est situe" un riant village, au pied d'une montagne 
couverte de bouleaux nains. Nous vimes dans la baie de 
Loppen quelques bateaux au pavilion russe ; tous ces 
bateaux russes sont peints en bleu. 

G'est dans cette ile de Loppen que se pratique la chasse 
aux lummes, sorte de canards sauvages qui nichent dans 
les anfractuosite's des rochers ; ils se blotlissent la en 
nombre tres considerable, et si le chasseur parvient a en 
saisir un, tous les autres tombent en son pouvoir. Des 
que le premier se sent pris, il mord la queue de l'autre; 
celui-ci en fait autant de son voisin, et le chasseur attire 
ainsi a lui toute la chaine. Mais si ces stupides animaux se 
laissent prendre facilement, il n'est pas aussi aise" d'at- 
teindre leurs nids; ils ont toujours soin de se nicher sur 



«*»tfc-^ 



VOYAGES DANS LE NORD DE L' EUROPE 301 

les falaises les plus escarpees , et a une hauteur tres 
considerable. Les chasseurs attachent au sommel de la 
falaise une longue corde par laquelle ils se font des- 
cendre jusqu'a ce qu'ils atteignent les fentes de rochers 
oii sont blottis les lummes. Souvent le vertige leur fait 
tourner la tete, et bien des malheureux ont ainsi trouve 
la mort. 

Non loin de Loppen, le capitaine nous fit remarquer, 
au sommet d'une falaise, une petite troupe de rennes 
sauvages ; ils nous regardaient passer, l'ceil fixe et la 
tete immobile , et leurs grands bois bruns , largement 
palmes et denteles, se decoupaient nettement sur le ciel 
bleu. 

Vers midi le steamer fit escale a Bergsfjord. Cette petite 
localite est fixee a l'entree du fjord d'Alten , au milieu 
d'un des plus beaux sites que j'aie jamais vus. Le village 
est pose comme un nid au fond d'une gracieuse valine , 
pleine de fraicheur et de verdure, que domine un rocher 
prodigieusement haut ; sur son flanc s'eHend un enorme 
glacier bleuatre, pareil a la mer de glace de Ghamounix. 
Le fjord, qui rappelle les lacs de la Suisse, est encaisse 
entre des montagnes a pic dont les formes apres et 
abruptes ont un caractere de sauvagerie indescriptible. 
Un soleil flamboyant rehaussait encore la beaute du pay- 
sage; une temperature d'une douceur exceptionnelle aug- 
mentait la somme des jouissances que fait naitre la vue 
de ces belles scenes alpestres. Nous n'aurions jamais ose 
esperer trouver un si beau soleil, un ciel si bleu, une 
atmosphere si pure a l'extremite septentrionale du conti- 
nent europeen. Mais ce qui nous surprenait bien davan- 
tage, c'etait de retrouver sur cette cote d'Alten, au sein de 
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la nature polaire, la vegetation des climats doux et tem- 
pered; le pin, le sapin, le meleze, le bouleau, le frene, le 
saule reparaissent ici comme par l'enchantement de quelque 
fee invisible. Ce bizarre phenomene ne peut s'expliquer 
que par l'heureuse exposition de la vallee, qui se trouve 
abritee contre les vents du nord et les froides emanations 
du Spitzberg par les hautes montagnes qui l'enveloppent 
de toutes parts, en sorte que le elimat d'Alten ne differe 
pas beaucoup de celui de certaines valines de la Suisse ou 
de l'Ecosse. Au milieu des neiges et des glaces de la Lapo- 
nie, l'apparition inattendue de cette verte oasis nous causa 
un plaisir inexprimable. 

A Bergsfjord descendirent quelques passagers qui se 
rendaient a Talwik, a Bosekop, et a Kaafjord, localite 
celebre par ses mines de cuivre exploiters depuis 1833 par 
une compagnie anglaise. Le nombre des passagers dimi- 
nuait a vue d'oeil a mesure que nous avancions vers le 
nOrd. Le professeur hongrois avec lequel nous nous etions 
lies d'amitie etait reste a Tromso dans le but d'y faire une 
£tude ethnographique des Lapons, sur lesquels il publiera 
un jour un livre. Presque tous nos autres compagnons de 
route etaient descendus dans la meme ville. En revanche, 
une avalanche d 'Anglais avait fait invasion dans la cabine 
a douze lits que nous occupions : c'etaient les passagers 
de i'Hyacint, le yacht de plaisance que nous avions vu en 
rade de Tromso. lis revenaient en droite ligne du Spitz- 
berg, et se rendaient a Hammerfest pour faire l'ascension 
du cap Nord. Lord *** etait parmi eux. Une jeune et inte- 
ressante lady e^ait de l'expedition; elle ne paraissait sur 
le pont qu'en robe de soie bleue et en gants blancs d'une 
fraicheur irreprochable. A Londres , va pour les gants 
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blancs, mais en Laponie! Ge trait peint bien les Anglaises; 
elles font un voyage aii Spitzberg exactement comme une 
promenade a Hyde-Park. L'heureux epoux de cette intr£- 
pide enfant d'Albion me donna d'interessants details sur 
le Spitzberg, cette terre inhabitee dont l'extremite" septen- 
trionale touche, pour ainsi dire, au pole Nord. G'est une 
erreur de croire qu'il y fait froid en ete; nos voyageurs 
y avaient joui d'une temperature aussi douce qu'en Nor- 
vege. Le shooting et le fishing etaient leur principal amu- 
sement, lis tuerent deux ours, huit cachalots, et quantity 
de rennes sauvages. lis ramenaient avec eux, en guise de 
trophee, les quatre pieds, la peau et la tete d'un ours, les 
cornes d'un renne, et... huit saumons qui sechaient sur le 
pont! Ces saumons du Spitzberg ne s'^taient sans doute 
jamais imagine qu'ils auraient ete manges a Londres ! 

Apres avoir depasse le large detroit compris entre l'ile 
Seiland et Tile Soro, ou se dresse une montagne qui n'a 
pas moins de trois mille cinq cents pieds de hauteur, le 
steamer jeta l'ancre, le 17 aout, a six heures du soir, dans 
la rade d'Hammerfest. 
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HAMMERFEST 



Aspect de cette ville au siecle dernier. — Son aspect actuel. — Expeditions du 
Spitzberg. — L'ile de la Baleine. — Un bain dans l'ocean Glacial. — Dispari- 
tion de mon compagnon. — Seul au bout de l'Europe. — Lac d'eau douce. 
— Sur la montagne. — Mystere. — Le pelletier Leo. — Les marchands d'Ham- 
merfest. — Un ours blanc du Spitzberg. — Un square. — Le cimelierc. — 
Habitations de pScheurs. — Extremite d'un arc du meridien. — L'botel d'Ham- 
merfest. 






Hammerfest, situee par le 70° 40' de latitude nord, a 
trente lieues du cap Nord, est la ville la plus septentrionale 
de la Norwege et du monde entier. De meme que Tromso, 
cette ville n'etait au commencement de ce siecle qu'un 
groupe de cabanes. L'italien Acerbi, qui la visita le 19 
juillet 1799, la d^crit en deux mots : « Hammerfest est un 
endroit ou sont deux ou trois marchands, un ministre et 
quelques families 1 . » Leopold, von Buch, qui la visita deux 
ans plus tard, en a trace le tableau suivant : « Toute la 
ville, dit-il, y compris la demeure du pretre, se compose 
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de neuf habitations, quatre marchands, une maison de 
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douane , une ecole et un cordonnier. Sa population ne 
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s'eleve pas a plus de quarante personnes. On n'y trouve 






aucune subsistance,pas meme du bois pour se chauffer 1 .* 
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Depuis cette epoque, Hammerfest a pris un d^veloppement 
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considerable. Je m'attendais a trouver ici une miserable 








bourgade, et j'y ai trouve une veritable petite ville, qui 
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compte deja deux mille ames, et qui continue a grandir et 
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Hammerfest est devenue l'entrepot du Finmark. Son 
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echange du ble, des legumes, des etoffes qu'ils apportent, 
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ils prennent du poisson seche, des fourrures, de l'huile 
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de foie de morue et de baleine, et de l'edredon. Ce sont 




i — l — 
Cn = 




specialement les navires d'Arkhangel qui affluent ici 








durant les trois mois que dure 1'ete. La Russie a acca- 
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pare* presque a elle seule tout le commerce du Finmark. 
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Les expeditions du Spitzberg forment une des principals 
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estimee que celle des rennes de Laponie. Les batiments 
qui servent a ces expeditions ne jaugent guere plus de 
trente a quarante tonnes, et sont montes par un capitaine 
et cinq ou six matelots. 

Hammerfest est situee au fond d'une baie , sur une ile 
appelee Koalo (ile de la Baleine). Non loin de la ville on 
trouve une petite riviere appelee Kemi. Les eiders et les 
autres oiseaux de mer abondent dans l'ile Kvalo. On pre- 
tend que cette ile, qui est tres montagneuse, etait bois^e 
autrefois; mais les habitants Font defrichee pour se pro- 
curer du bois de chaufFage, et les arbres n'y ont point 
repousse. Mais la nature, cette bonne mere, toujours pre- 
voyante, fournit aux pecheurs du Finmark un autre genre 
de bois de chauffage : le gulf-stream leur apporte les 
arbres seculaires que les ouragans arrachent chaque jour 
aux forets vierges qui croissent sur les bords des fleuves du 
nouveau monde. 

Lorsque nous d^barquames a Hammerfest, mon compa- 
gnon coneut une id£e vraiment folle : il me proposa tres 
serieusement d'aller prendre un bain dans la mer Glaciale. 
Comme je m'^tais baigne dans beaucoup de mers, il ne 
m'etait guere permis de reiuser cette faveur a la mer Gla- 
ciale : elle se fut peut-etre vengee de cet oubli, car nous 
avions encore a compter avec elle jusqu'a Vadso, et il fal- 
lait nous la rendre propice. Nous sortimes done de la ville, 
grimpames a travers des blocs geants qui ont roule un jour 
du sommet de la montagne jusque dans le sein d'Amphi- 
trite, et nous finimes par trouver un lieu convenable pour 
nos ablutions. Ce n'est pas que nous eussions a craindre 
les regards indiscrets de la foule comme sur nos cotes ; 
mais il s'agissait de trouver une plage propice. Nos abh> 
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lions ne durerent que quelques secondes. Brrr ! j'en fris- 
sonne encore. La temperature de l'eau, excellente pour les 
cabillauds et les baleines, n'^tait guere tenable pour nous. 
N'importe , un bain dans l'ocean Glacial arctique a tout au 
moins 1'avantage de l'originalite\.. et de lafraicheur, et j'ai 
tout lieu de croire que l'occasion de renouveler l'experience 
ne se representee pas de longtemps. 

Sortis de l'eau, nous nous mimes a gravir une falaise 
qui se dressait devant nous. Mon compagnon grimpa d'un 
pas plus leste, et je le perdis bientot de vue. Je comptais 
bien le retrouver au sommet; mais, lorsque j'y arrival, je 
fus fort surpris de m'y trouver aussi seul que Robinson 
dans son ile. 

Par quel enchantement mon camarade avait-il disparu, 
c'est ce qu'il m'^tait impossible de m'expliquer : la mon- 
tagne etait absolument nue, pas un arbre ne barrait la 
vue; cependant j'eus beau epier les quatre coins de l'iio- 
rizon, je ne parvins point a decouvrir celui que je cher- 
cbais. Pendant quelque temps je me trouvai tres perplexe. 
Le vent, — un vent glace\ — soufflait avec rage. Je m'assis 
sur une pierre, au pied d'un tumulus. Le site etrange qui 
se deroulait a mes yeux chassa un instant mes preoccupa- 
tions. Perdu, seul, absolument seul, a l'extr^mite' de l'Eu- 
rope, au bord de la mer polufloisboio, — comme ditle vieil 
Homere, — je me laissai aller a une reverie toute naturelle 
et pleine demotion. Mille pensees traversaient mon esprit. 
Tantot je promenais mes regards vers l'Europe, vers la 
patrie absente dont j'etais a plus de six cents lieues ; 
tantot, l'oeil tourne" vers le nord, je regardais cette mer qui 
m'avait porte jusqu'ici. Derriere moi tout un monde, dont 
je croyais parfois saisir les rumeurs lointaines; devant 
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moi le desert, l'inconnu, l'Ocean sans bornes, sans 
limites, boundless, endless! Et ma pens^e, franchissant 
l'immensite de cette mer Glaciale, allait jusqu'au Spitzberg, 
jusqu'a l'infranchissable banquise au dela de laquelle est 
le pole nord. Je ne voyais pas Hammerfest, cachee au pied 
de la falaise que j'avais gravie ; nulle trace de l'homme, 
mil indice de vie, pas un chant d'oiseau. Les rafales rugis- 
saient autour de moi avec un epouvantable acharnement ; 
il etait hint heures du soir. Au couchant, les montagnes 
brillaient d'une couleur rouge de sang. Le fjord d'Ham- 
merfest £tait calme, et sa nappe tranquille brillait au soleil 
d'un eclat mat, comme une immense dalle de tombeau. 
Au milieu du fjord sortait du sein des eaux un gigantesque 
rocher noir, taille" a pic. Vers Test, les montagnes de l'ile 
Soro, coiffees d'enormes glaciers, se pourpraient aux 
derniers rayons de 1'astre, dont l'orbe descendait lente- 
ment dans le ciel. Vers le sud se profilaient mille cimes 
d'un violet fence 1 . 

Ce spectacle etait sublime. L'ceuvre de Dieu ecrase veri- 
tablement l'homme qui la contemple , et rien ne fait devi- 
ner l'infini, l'eternel, comme ces grandes scenes de la 
solitaire nature. 

Je cueillis quelques plantes cWtives et souffreteuses qui 
croissent timidement dans les anfractuosites de ces rochers; 
j'y trouvai, entre autres, la renoncule glacee; puis j'errai 
un peu a l'aventure, a la grace de Dieu. Je rencontrai en 
chemin un petit lac de montagne; j'y trempai mes mains 
dans l'onde glacee, qui refletait comme un miroir le paysage 
sombre et morose qui lui servait de cadre. Non, il n'y a pas 
dans toute la Norwege, ni peut-etre dans toute l'Europe, 
un site d'une grandeur plus sauvage, une solitude plus de- 



WU\ 



312 



VOYAGES DANS LE NORD DE L'EUROPE 



CO 



<_n 



CTl 



-j 



KD 



CO 

o" 



CO 



CO 

to" 






CO = 


K'* 






a^ = 








CO = 








en = 


1 






CO = 








G^ = 


1 . 






CO = 
-J = 


■To 






ro = 








CO = 








cm 1 


2 



solee. J'etais subjugue, saisi d'effroi et de stupeur en face 
de ce tableau que je me sens incapable de decrire. 

En descendant de la montagne, je rejoignis bientot une 
route qui contourne un lac de trois a quatre hectares de 
superficie. Ge lac dort dans une vallee solitaire et silen- 
cieuse. Son eau est douce, et il est au meme niveau que la 
mer Glaciale, dont il n'est separe que par une etroite 

langue de terre. II gele en hiver, tandis que la mer ne 

* 

gele jamais, grace a Finfluence du gulf-stream. Aussi ce 
lac est-il le rendez-vous habituel des patineurs d'Ham- 
merfest. 

J'en fis le tour, et, bien qu'il fut neuf heures du soir, 
j'entrepris l'ascension d'une montagne beaucoup plus ele- 
vee que celle que je venais de quitter; elle s'eleve a Fouest 
d'Hammerfest. L'ascension fut assez rude. J'attaquai le 
colosse par son flanc le plus abrupt; il fallut m'elever pen- 
danl plus de trois quarts d'heure a travers d'^normes blocs 
de rochers eboules. Je luttais de tout mon pouvoir contre 
la force du vent; plus d'une fois je faillis etre precipite 
dans les abimes, ce qui fut infailliblement arriv^ si je 
n'avais pris soin de me coucher par terre aux passages 
dangereux, afin de donner moins de prise aux rafales. 
J'^tais force de marcher tete nue , pour ne pas voir mon 
couvre-chef emporte au plus haut des airs. J'en fus quitte 
pour un rhume en regie. J'atteignis la cime vers dix heures 
du soir. J'y trouvai un de ces antiques tumulus friges par 
les anciens Scandinaves aux divinites pai'ennes, et que les 
Norvv^giens designent sous le nom de waarder. 

Du haut de cette cime, qui peut avoir mille pieds de 
hauteur, la vue est fort etendue. G'est de la qu'on decouvre 
le mieux le panorama de la ville, dont les maisons de bois 
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peintes en blanc se d^ploient en croissant autour de la 
petite baie qui lui sert de port. L'eglise , avec sa fleche en 
bois, s'eleve sur une eminence a I'extremite de la ville, 
et se voit de la mer comme un phare ; les montagnes de 
Tile Soro, couvertes de neiges eternelles, bornent l'horizon 
du cote du golfe. Vers le nord, on apercoit le cap Fugle- 
naes , qui protege la baie contre les lames de l'Ocean. 
Partout ailleurs l'oeil se heurte contre un chaos de mon- 
tagnes frappees d'une eternelle st^rilite. On se sent bien ici 
au bout de l'Europe ! les lueurs etranges du soleil nocturne 
jetaient sur cette scene de desolation une teinte d'une tris- 
tesse intinie. 

Je dus quitter mon belvedere au bout de deux minutes, 
tant le vent etait violent. Je descendis en ligne droite sur 
Hammerfest par des rochers ou des chevres auraient hesite 
a poser le pied. A onze heures du soir je me trouvais 
attable avec le capitaine Roland dans le salon du Nordst- 
jernen; j'e'tais mort de soif et de fatigue. Personne ne put 
me donner des nouvelles de mon compagnon; j'eprouvai 
de mortelles angoisses. Ge ne fut que vers minuit qu'il 
revint a bord; son retour fut salue par de joyeux hourras. 
II avait erre" comme moi a l'aventure ; au moment ou il 
s'etait vu s^pare de moi, il avait decharge son revolver, 
mais le mugissement du vent m'avait empeche d'entendre 
le bruit de l'arme. Nous ne pumes jamais comprendre 
comment nous nousperdimes de vue, alors que nous etions 
tous deux sur la meme montagne. 

Le lendemain nous fimes des acquisitions. Quand on va 
si loin qu'Hammerfest, c'est bien le moins qu'on rapporte 
des fourrures. Nous enframes done chez le pellelier Leo et 
lui achetames ses plus beaux articles. Ge brave homme 
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nous raconta qu'il avait demeure pendant seize ans a Gadix 
avant de venir s'^tablir a Hammerfest; certes, voila un 
amateur de contrastes. II n'y a que l'amour du lucre qui 
puisse ainsi inspirer a un homme l'id^e de renoncer au 
ciel de l'Espagne pour aller s'ensevelir au fond de la La- 
ponie. Chez un autre marchand nous achetames des peaux 
d'ours blanc; chez un troisieme, de magnifiques defenses 
de morses : on sait que cet ivoire est plus estime que 
l'ivoire d'elephant. 

Ces marchands d'Hammerfest, comme tous ceux que 
nous avons rencontres en Norwege, ont re§u une Educa- 
tion soignee; ils sont particulierement aimables a l'egard 
des strangers ; les langues allemande et anglaise leur sont 
familieres. Les affaires ne se traitent ici que pendant la 
courte saison de 1'ete, qui ne dure guere que trois mois. 
Des qu'arrive l'hiver avec son interminable nuit\ les 
navires etrangers s'en vont, le port se vide, les magasins se 
ferment, et cette petite ville d'Hammerfest, si animee en 
ete, est morte et silencieuse. Les plus riches s'en vont alors 
en voyage et visitent les contrees meridionales ; Rome est 
leur sejour de predilection. Au printemps ils reviennent 
dans leur froide patrie, et mettent toujours leur Gamle 
Norge au-dessus de tous les pays du monde. 

D'autres, moins favorises de la fortune, passent la rude 
saison a Hammerfest. Ils se creent des distractions, ils ont 
une societe de lecture, ils boivent du tody, ils fument, ils 
jouent aux cartes. Pendant cette longue nuit d'hiver, la 
lampe est toujours allumee, et comme il est impossible de 
lire longtemps a la lumiere, on chausse les grands patins 

1 En hiver, le soleil ne paraft pas a l'horizon pendant trois mois. 
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de bois 1 , et a la faible lueur des aurores bor^ales, qui sont 
alors presque permanentes , Ton court les montagnes sur 
la neige , durcie par une temperature de 30 a 35 degr^s au- 
dessous de ze>o. Le soir on organise des diners, des 
parties dansantes, et ainsi l'hiver se passe sans que Ton ait 
le temps de s'ennuyer. 

Le marchand qui nous avait vendu les peaux d'ours nous 
offrit de nous montrer un ours vivant arrive" la veille du 
Spitzberg. II nous pria de prendre place dans un de ses 
canots, et nous mena a bord d'un petit joegt si vieux, si 
use, qu'on fr^mit a l'idee seule d'entreprendre un voyage 
au Spitzberg dans une pareille bicoque. Et c'est sur ces 
freles esquifs, vraies coquilles de noix, que les intrepides 
marins d'Hammerfest affrontent les tempetes de l'ocean 
Glacial! 

A l'interieur nous vimes une petite salle basse et puante 
ou gisaient par terre quatre ou cinq matelas : c'etait la 
chambre des matelots. Le capitaine, qui voyage pour le 
compte de notre marchand, etait a son bord ; c'etait un 
homme court et trapu, a la physionomie male et 6ner- 
gique, ce qu'on appelle un loup de mer. II nous montra 
sur le pont une affreuse cage en bois , raffermie par des 
chaines de fer : c'etait la.qu'etait emprisonne notre ours 
blanc, et si etroitement emprisonne\ qu'il se trouvait dans 
l'impossibilite de faire un mouvement. La pauvre bete avait 
e^e prise au lazo. Elle etait agee de deux ans a peine. A en 
juger par ses gemissements plain tifs, elle semblait regret- 
ter sincerement les icebergs du Spitzberg. On la nourrissait 



1 Ii ne faut pas confondre ces patins avec nos patins d'acier; ce sont de simples 
planchettes plates au moyen desquelles les Lapons et les Norwegiens franchissent 
de grandes distances sur la neige. 
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de morue fratche, qu'elle devorait avec avidite. Nous 
demandames le prix de cet interessant individu ; on nous 
l'offrit pour cinquante species-dollars (285 fr.). G'etait vrai- 
ment pour rien , et n'eut ete la difficulte de le transporter 
et de le nourrir, nous n'aurions pas hesite a en faire notre 
compagnon de voyage. 

Hammerfest n'est pas une bien grande \ille. De meme 
que Tromso, elle n'a qu'une rue, resserr^e entre la mer 
et les hautes falaises qui s'elevent a pic a quelques metres 
du rivage. Tout autour du port sont les magasins , qui se 
penchent au-dessus de l'eau pour recevoir la cargaison, 
de sorte qu'il est impossible de se promener le long du 
port, comme a Naples. Les maisons sont toutes construites 
en bois : la pierre ne resisterait pas a un pareil climat ; les 
terribles gelees d'hiver ne tarderaient pas a la desagreger 
et a la feudiller. Du cote de l'eglise se trouve une jolie 
petite place triangulaire ; c'est la que se trouvent les hotels 
des plus gros marchands de l'endroit. Et voyez done ou le 
luxe va se nicher : la place est ornee d'un petit jet d'eau 
et... d'un square! Voila qui est prodigieux dans un pays 
ou la moyenne de la temperature pour toute l'annee est 
d'un degre au-dessous de zero! II est vrai que le square 
n'existait que depuis trois semaines ; Hammerfest venait 
de recevoir la visile du roi Oscar, et a cette occasion 1'e- 
dilite" locale n'avait cru pouvoir faire de plus grand plaisir 
a Sa Majeste" qu'en lui offrant un square dans la ville la plus 
septentrionale de ses Etats. Ce square, qu'on ne s'y trompe 
point, n'etait pas un jardin d'Armide; c'^tait tout uni- 
ment une petite pelouse de gazon transport^ a grands frais 
de bien loin. Mais les gens du pays font plus de cas d'un 
carr6 de gazon que nous n'en faisons d'une foret de pal- 
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miers ou de lauriers-roses. Pour eux une fleur a autant de 
valeur qu'un diamant. 

Au bout de laville se trouve le cimetiere. Je n'en ai jamais 
vu de plus triste. Pas la moindre verdure n'egaye ce lugubre 
carre de terrain , aussi desert que les noirs rochers qui le 
surplombent. On n'y voit point de tombes de pierres, mais 
de simples tertres de tourbe, nus comme le neant. Ge se- 
jour de la mort pourrait s'appeler la vallee du Desespoir. 
Pas une fleur, pas une feuille, pas un brin d'herbe; rien 
qui puisse modeler l'affliction , rien qui parle a l'ame le 
langage doux et consolant des emblemes. 

En sortant de la, nous fimes une promenade aux envi- 
rons de la ville, en suivant une route qui cotoie le fjord. 
Le long de cette route, on rencontre de distance en dis- 
tance des huttes construites en tourbe ; elles ne different 
de celles des Lapons que par leur forme carree; elles ont 
de plus une chemineV G'est dans ces affreux trous que les 
families les plus pauvres d'Haramerfest affrontent les ter- 
ribles froids de l'hiver. Le coeur se serre a la vue d'une si 
grande misere. Que sont les souffrances des indigents dans 
nos zones temperees en comparaison de celles que ces 
malheureux doivent endurer ici pendant neuf mois d'hiver, 
et quel hiver! Presque tous les pecheurs d'Hammerfest 
dependent de quelques marchands, qui ont en quelque 
sorte le monopole de la peche. En £te on leur paye de 
fortes journees ; mais dans leur imprevoyance ils dissipent 
tout leur gain, et quand vient la saison morte ils vivent 
pour la plupart dans le plus complet denuement. 

Nous atteignimes bientot l'extremite de File Kvalo ; la se 
dresse, au sommet d'une eminence qui domine la mer 
Glaciale , une petite colonne en granit de Finlande ; le 
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chapiteau est en bronze et porte un globe terrestre du 
meme metal. Le corps de la colonne est poli ; la base est 
en granit brut. Ce monument a ete erige, il y a quelques 
annees, pour marquer l'extremite' septentrionale de l'arc 
du meridien qui s'etend d'Hammerfest jusqu'au Danube , 
a travers la Norwege, la Suede et la Russie. Cette triangu- 
lation, la plus longue qui ait ete faite sur le globe terrestre, 
a necessity la cooperation d'un grand nombre de geometres, 
et un travail incessant de trente-six annees, de 1816 a 1852. 
Le monument porte deux inscriptions, l'une en latin, 
1'autre en norwegien. Voici l'inscription latine : 
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TERMINUS SEPTENTR10NALIS 
ARCUS MERIDIANI 25-20 

QUEM 

1NB-E AB OCEANO ARCTICO 

AU ELUVIUM DANUBIUM USQUE 

PER 

NORVEGIAM, SUECIAM ET ROSSIAM 

IUSSU ET AUSP1CIIS 

REGIS AUGUSTISSIMI 

OSCARI I 

ET IMPERATORUM AUGUSTISSIMORUM 

ALEXANDRI 1 

ATQUE 

NICOLAI 1 

AJVNIS MDCGCXVI AD MDCCCL11 

CONTINUO LABORE EMENSI SUNT 

TRIUM GENTIUM GEOMETRY 



LATITUDO 70. 40. 11. 3 



1 Exlremite septentrionale de Tare du meridien 25-20, s'etendant de Tocean 
Arctique jusqu'au fleuve Danube, a travers la Norwege, la Suede et la Russie. 
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Hammerfest possede une auberge qui se decerne le titre 
d'hotel, et ou Ton trouve un piano qui n'a pas £te accorde 
depuis dix ans. Nous y dinames d'une blsupe, horrible 
melange de biere et de lait, d'une tranche de saumon cru 
et sale, et d'un morceau de viande salee que je n'ai pu 
definir. De delicieuses pannekaken (crepes) nous furent 
servies en guise de dessert. En Norwege, les pannekaken 
sontlaseule ressource du voyageur; en general, les autres 
plats ne sont pas mangeables. En cette circonstance nous 
eumes l'occasion de parler francais avec un jeune mission- 
naire de France etabli a Hammerfest depuis une ann^e. II 
n'avait pas encore reussi a faire des proselytes, car a cette 
epoque on ne comptait pas un seul catholique a Ham- 
merfest. II nous conduisit a sa demeure, ou il a installe 
une petite chapelle, qu'il entretient avec un pieux amour 
et qu'il nous montra avec une douce satisfaction. II y 
preche le dimanche en norwegien pour une assistance 
composee de protestants et de Lapons. II nous montra une 
bible ecrite en langue laponne et une autre en langue 
finnoise , et nous donna des numeros du Finmarksposten, 
petite feuille hebdomadaire qui s'imprime a Hammerfest. 

Par ordre et sous les auspices du roi tres auguste Oscar I er et des empereurs 
tres augustes Alexandre I or et Nicolas I er , de 1816 a 1852, les geometres des 
trois nations mesurerent cet arc de meridien par un travail incessant. Lati- 
tude 70-40-11 -3. 
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LE CAP NORD 



Lcjour eternel. — Souvenir de Louis-Philippe. — L'ile Maigre. — Latitude du 
p61e magnelique. — Le cap Nord. — Son aspect par un soleil d'ete. 



Le 18 aout, le Nordstjernen leva l'ancre a minuit; — il 
faut lire en plein jour. — Un quart d'heure apres avoir 
quitte^ la rade d'Hammerfest, nous apergumes des Lapons 
campes au sommet d'un rocher qui surplombe le fjord ; ils 
nous saluerent au passage par des cris prolonged qui sem- 
blaient sortir de gosiers d'enfants. 

Quandil fait jour, on n'a nulle envie d'aller au lit. Aussi, 

depuis que nous avions depasse" le cercle polaire, depuis 

que nous naviguions dans les contrees ou regne le jour 

eternel pendant cette partie de Fannie, nous ne dormions 

presque plus. Nous passions la plus grande partie de la 

nuit sur le pont, enveloppes dans nos couvertures, lisant 

ou contemplant les splendeurs de ces nuits polaires qui 

nous semblaient si merveilleuses, si extraordinaires , a 

nous qui n'avions jamais ete si loin dans le Nord. Lorsque 
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la pluie ou le froid nous obligeait a rentrer a la maison 
(un navire n'est-il pas une maison?), le capitaine, un 
homme d'une exquise courtoisie , nous invitait le plus sou- 
vent a passer la soiree dans sa cabine; la nous savourions 
le punch, le tody, le havane. Le capitaine, qui parlait fort 
bien l'anglais, nous initiait avec une bonhomie charmante 
a tous les details de sa vie de marin et de chasseur, nous 
racontaitses voyages dansl'Amerique du Sud, ses chasses a 
l'ours dans le canton de Bergen; et ses interessantes cause- 
ries se prolongeaient souvent jusqu'a une et deux heures 
du matin. 

Nous saluames bientot Havosund et Maaso, ou Louis- 
Philippe passa la nuit chez le sacristain lors de son voyage 
au cap Nord. Aujourd'hui ce sacristain est mort, l'eglise 
n'existe plus, les pecheurs ont emigrd, et File est deserte. 

Au dela de Maaso , les iles disparaissent vers le nord , et 
nous entrons en pleine mer. Nous contournons la derniere 
ile de l'Europe, la sombre Magero(ile Maigre), qu'on aurait 
pu nommer la terre de Desolation. Partout des rochers 
nus et steriles, dans les anfractuosites desquels croit a 
peine une maigre mousse de renne. Leurs cimes se d£cou- 
pent en tours, en pointes aigues, en dents de scie, et se 
perdent dans les nuages qui les enlacent comme un linceul 
glace. Cette ile, perdue comme un point sur la carte de 
l'immense Norwege , est grande comme une de nos pro- 
vinces ; le navire met plusieurs heures a la contourner. 
Exposed a tousles vents du nord, a tous les ouragans qui 
se dechainent sur l'ocean Glacial, l'lle Maigre ne produit 
pas un seul arbre, pas meme le bouleau nain. Et cepen- 
dant ce pays deshe>ite est habite ; nous y avons vu , au 
fond d'une anse abritee contre les vents du nord, un 
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village affreusement pauvre qu'on nomme Kjelvik; ce 
village, qui compte une trentaine d'habitants , se compose 
de sept ou huit maisons et d'une chapelle. Grace a leur 
exposition, les montagnes situees au fond de l'anse portent 
une maigre verdure; nous remarquames sur leurs pentes 
quatre hommes occupes a couper cette herbe si precieuse. 
Sur d'autres points de la cote, des Finnois demeurent dans 
des huttes couvertes de terre. Ges malheureux vivent de la 
peche. lis se chauffent avec le bois que leur apportent les 
courants de l'Ocean. Lespoissons et les oiseaux sauvages, 
qui abondent dans Tile, leur fournissent leur principale 
aourriture ; cette nourriture leur est disputee par l'aigle et 
le faucon. On trouve encore dans File Maigre quelques 
rennes qui errent en liberte dans les campagnes, des 
lievres, des hermines, qui parviennent, on ne sait com- 
ment, a subsister sur ce sol terrible. Les animaux malfai- 
sants y sont inconnus. 

Vers neuf heures du matin nous vimes se dresser devant 
nous un immense rocher, dont la masse imposante s'a- 
vance au loin dans la mer. Debout sur son enorme base, il 
semble defier les flots de l'Ocean. Ce rocher, c'est le pro- 
montoire du monde, c'est le cap Nord, situe au dela du 
septante et unieme parallele, sous la meme latitude que 
la Nouvelle-Zemble, les iles Liverpool et Jean Mayen, la 
grande banquise et le pole magnetique. 

Le cap Nord a 6te depeint comme un roc sans cesse 
battu par la tempete ; nous ne l'avons pas vu sous cet aspect. 
L'ocean Glacial etait calme comme un lac, et sa nappe lim- 
pide r^flechissant un ciel d'azur rappelait la Mediterran^e 
par un beau jour d'ete. Rien de voile, rien que l'astre 
radieux n'^clairat de sa lumiere la plus vive. Le cap, au 
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milieu de ces celestes clartes, dessinait sa large silhouette 
sur un fond bleu et sans nuages. La scene, si paisible 
qu'elle fut, ne laissait pas d'etre grandiose et de nous 
impressionner vivement. Que doit done etre l'aspect du 
cap Nord en hiver, quand les montagnes de glace s'accu- 
mulent sur l'Ocean , quand le rauque vent du nord se 
d^chaine sur cette formidable citadelle, sur laquelle les 
siecles passent d'un pas plus leger que les annees sur le 
reste du monde, quand les immenses lames venues du pole, 
du Greenland, du Spitzberg, de tous les points a la fois, 
viennent expirer contre ce grand arc-boutant que Dieu a 
place" au bout du globe, quand une nuit de quatre mois 
s'etend sur l'immensite des flots soulev^s, quand les pales 
clartes de l'aurore boreale e^clairent cette scene sublime et 
sans temoins ! 

Le cap Nord, pointe la plus septentrionale de Tile 
Maigre, est une muraille a pic d'environ mille pieds de 
haut ; son sommet est une plaine unie comme une table. 
Le rocher, long d'un quart de lieue, s'avance en promon- 
toire ; sa facade du cote de la mer peut avoir cinq cents 
metres d'etendue. Du large, on dirait d'une immense tour 
fianquee d'^pais bastions. Le cap ne forme qu'un bloc, 
inaccessible, inexpugnable. Ses assises massives sont assu- 
rers d'une stabilite inebranlable. La finit l'Europe. Der- 
riere cette barriere extern elle, oppose" e aux flots de l'Ocean, 
le monde peut dormir en paix. 

Meme par un brillant jour d'ete\ le cap est sombre et 
austere. Le soleil a beau tomber de toute sa force sur 
ce mur de granit, il ne parvient pas a le faire chatoyer; le 
roc garde son aspect grisatre et mat, sa froideur impas- 
sible, son immuable secheresse. Pas la moindre vegetation 
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ne pare ses parois nues et pelves, et pendant que la mer 
scintille et resplendit, de grandes ombres humides rampent 
au pied de l'immense muraille. 

Nous eussions voulu vider la coupe de champagne tradi- 
tionnelle au sommet du cap; mais il fallut nous borner ale 
contempler du large, car Fascension prend ordinairement 
quatre heures, et le steamer ne pouvait subir un pareil 
retard. Ge fut d'ailleurs grace a l'obligeance du capitaine 
que nous pumes doubler le promontoire; les bateaux a 
vapeur, au lieu de gagner la haute mer, vont toujours par 
le ddtroit compris entre File Magero et le continent, route 
moins perilleuse et beaucoup plus courte. 

Quand on a depasse le cap Nord, le paysage perd tout a 
coup de sa majeste. Plus de rochers escarpes, tailles en 
clochetons eten forteresses, plus d'aiguilles elancees, mais 
des collines nues, aux formes arrondies, sans grandeur et 
sans caractere. 
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LE PAYS DES BALEINES 



Le Porsangerfjord. — Coucher du soleil. — Une baleine en vue. — Le cap 
Swcerholt. — A minuit. — Finkirken. — Laxefjord. — Le cap Nordkyn. — 
Dangers de la navigation. — Climat. — Jour de vingt-trois heures et demie. 
— Le Tanafjord. — Brouillards. — Phenomene meteorologique. — Une peche 
a rhamegon. 



Bientot nous quittons la haute mer pour nous engager 
dans le Porsangerfjord, golfe large et profond, quipenetre 
a plus de trente lieues dans l'inte>ieur du Finmark. Ce 
fjord est, dit-on, le s^jour de predilection des baleines; 
ces c^tac^s affectionnent les eaux tranquilles et profondes. 
Le Nordstjernen, en sa qualite de bateau- poste, et par 
consequent d' 'omnibus du Finmark, est oblige de faire 
escale a Kistrand , pauvre station situee au bout du fjord , 
et doit ensuite revenir sur ses pas. II fait ainsi un detour 
d'une cinquantaine de lieues, et perd presque un jour en- 
tier a porter des lettres et des marchandises a un malheu- 
reux village de cinq ou six maisons. On concoit par la 
combien ces cotes septentrionales de l'Europe sont desertes 
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et inhabited! Ge n'est que depuis quelque temps que 
ces contrees recuses sont visitees par les bateaux a va- 
peur. Aulrefois ils n'allaient pas plus loin qu'Hammerfest. 
Aujourd'hui ils ne s'arretent qu'a Vadso, la ville la plus 
lointaine de laNorwege,et leur parcours est allonge deplus 
de deux cents lieues. Depuis quelques ann6"es, le gouver- 
nement russe avait etabli egalement une ligne de steamers 
entre Vadso et Arkhangel sur la mer Blanche. Croyant que 
cette ligne existait encore, nous avions forme le projet 
d'aller a Arkhangel et d'effectuer notre retour par la 
Russie; mais la ligne venait d'etre supprimee parce qu'elle 
ne faisait pas ses frais, et cette circonstance renversa nos 
projets. 

Apres une navigation de douze heures dans le mono- 
tone Porsangerfjord, nous debouchames de nouveau en 
pleine mer Glaciale. Le soleil £tait pres de se coucher. 
L'air 6"tait d'une limpidite" parfaite; le vent, qui s'etait lev^ 
pendant le jour, ^tait completement tombe\ et le cri aigu 
des goelands qui fendaient l'air a tire-d'aile troublait seul, 
de temps a autre, le majestueux silence qui planait sur 
l'Ocean.Le soleil descendaita l'horizon dans un ciel d'une 
couleur sulfate de cuivre, ou semblaient dormir immobiles 
de petits nuages roses et floconneux. Les falaises prenaient 
a leur base des teintes violettes, tandis que leurs cimes 
brillaient d'un rouge vif. La mer incandescente semblait 
une immense nappe de m£tal en fusion ; elle avait tour a 
tour des reflets de rubis, d'emeraude, d'opale; et quand 
le disque de l'astre plongea dans son sein,il y dessina une 
tremblante colonne de feu. Cette scene ^tait prodigieuse 
dans sa solennite, dans sa tristesse. G'est dans de pareils 
moments qu'on croit saisir et paiper l'infini. 
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Un incident vint me tirer de ma reverie. Mon compa- 
gnon me signala, a dix metres du steamer, une masse 
noire et allongee qu'il prit a premiere vue pour un ecueil. 
Mais tout a coup cette masse disparut, puis reparut, et 
nous reconnumes le dos d'une 6norme baleine; elle n'avait 
guere moins de trente metres de longueur. Le monstre 
plongea a notre approche. Au bout d'une minute, la mer 
se souleva en bouillonnant a cent metres plus loin, et le 
dos prodigieux du cetace emergea une troisieme fois au- 
dessus des flots. Pendant quelques instants nous vimes des 
gerbes d'eau s'elever en Fair et retomber en pluie ; la 
baleine soufflait. Bientot elle fit un dernier plongeon, et 
nous ne la revimes plus. 

Un quart d'heure apres cette apparition nous doublions 
le cap Svcerholt, qui s'avance en promontoire allonge entre 
le Porsangerfjord et le Laxefjord. Ge qu'il y a ici d'oi- 
seaux de mer depasse l'imagination. Les goelands se 
comptent par milliards. Tantot ils rasent la mer par trou- 
pes immenses, tantot ils se laissent tomber sur l'eau ; 
grace a leur plumage blanc, on les prendrait alors pour 
des ilots de craie flottant sur l'element liquide. A l'ap- 
proche du steamer, ces ilots s'elevent en Pair, et la gent 
ailee s'enfuit vers les falaises. Parfois de grands cormo- 
rans, au plumage noir, au long cou, aux larges ailes, 
planent solitairement au-dessus d'eux. Parfois aussi un 
grave pelican se montre sur le rivage, sans que le passage 
du steamer le tire de la meditation profonde ou il semble 
plonge. 

Sur l'ordre du capitaine, les matelots saluerent le cap 
Svcerholt a coups de canon. Un £cho prolong^, semblable 
a un roulement d'orage, repondit au bruit formidable de 
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la d^charge, et tous les oiseaux s'enfuirent effar^s. Rien de 
solennel comme ce tonnerre inattendu au milieu du silence 
de la nuit. 

A minuit, le ciel paraissait tout en feu. Les nuits de la 
Mediterranee n'ont pas cette splendeur, cette limpidity. 
Pas une brume, pas un l^ger voile de vapeur ne trou- 
blait l'atmosphere. Les objets les plus eloigned 4taient nets 
et distincts. A seize lieues de distance nous apercevions 
encore la silhouette allongee du cap Nord, devant lequel 
nous avions passe" le matin ; l'ile Maigre , avec ses falaises 
taillees en ligne droite, se profilait tout entiere dans la 
pure atmosphere. 

Les rochers granitiques affectent ici les formes les plus 
varices, les plus bizarres. A quelque distance du cap Svcer- 
holt le capitaine nous fit remarquer un promontoire droit 
comme une muraille basaltique ; a son extr&mite" se dresse 
un roc taille" en forme d'eglise gothique, avec ses deux 
fleches carrees et son toit aigu. Les marins l'ont appele" 
Finkirken (eglise du Finmark). Non loin de la nous vimes 
un rocher monstrueux connu sous le nom ft Elephant, parce 
qu'il represente la tete de cet animal. 

Apres quelques heures de sommeil, nous nous reveil- 
lames dans les eaux du Laxefjord. La pluie fouettait, une 
pluie glacee. Le ciel £tait sombre, et il faisait froid comme 
par une matinee d'hiver. A deux heures du matin nous 
nous etions couche's par une de ces nuits d'^te qui font 
epoque, et a huit heures toute cette brillante fantasmagorie 
s'etait dissipee comme un beau reve. Voilala zone glaciale! 
La temperature varie d'un instant a l'autre, et en moins 
d'une nuit une saison succede a une autre. 

Le Laxefjord, maigre les brouillards, ne manquait pas 
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de caractere; il ressemble a un immense fleuve, deux fois 
large comme le Saint -Laurent. Sur chaque rive court une 
chaine de montagnes couvertes de neige. Les nuages ram- 
paient a mi- cote, et leurs formes fantastiques variaient a 
chaque instant. Apres avoir depose" quelques marchandises 
a Lebesby, la seule localite qu'on trouve dans ce golfe, qui 
n'a pas moins de vingt lieues de longueur, le steamer 
remonta vers le nord. A la sortie du golfe nous touchames 
a Kjblle fjord, village affreusement pauvre, situe dans une 
anse de la presqu'ile Kjorgosj-Njarg, qui ne tient au conti- 
nent que par un isthme e"troit. C'est, je crois, le village le 
plus septentrional de la peninsule scandinave; on n'y 
trouve que six maisons et une vingtaine d'habitants. L'ar- 
rivee du steamer est pour ces malheureux le seul evene- 
ment qui vienne les distraire chaque semaine. La presqu'ile 
Kjorgosj-Njarg se termine par le promontoire appele 
Nordkyn. Situe" a une vingtaine de lieues du cap Nord, 
Nordkyn est la pointe la plus septentrionale du continent 
europeen. (On sait que le cap Nord n'appartient pas au con- 
tinent.) Le cap Nordkyn est aussi imposant que le cap 
Nord ; c'est une forteresse de granit contre laquelle se bri- 
sent en volutes blanches les flots de l'oc^an Glacial. 

Lorsque nous eumes double Nordkyn, nous commen- 
cames a naviguer franchement vers Test. D'ici a Vadso 
nous n'allions plus quitter la pleine mer; car cette partie 
des cotes n'est plus protegee par une ceinture d'iles 
comme les cotes occidentales. Ces parages passent pour 
les plus dangereux du monde ; en cas de mauvais temps , 
les vaisseaux, completement a d^couvert, sont exposes 
a etre jetes contre les rochers ; nulle baie, nul detroit 
ou ils puissent trouver un refuge pendant la tempete. 
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Gette route d'ailleurs n'est guere fr^quent^e que par les 
rares vaisseaux qui vont a Arkhangel. Nous naviguions 
des journees entieres sans apercevoir une voile a l'ho- 
rizon. Un trois-mats naviguant sous le pavilion russe 
fut le seul batiment que nous croisames d'Hammer- 
fest a Vadso, sur un parcours de plus de deux cents 
lieues. Malheur aux vaisseaux qui se trouvent en detresse 
dans ces parages ! ils n'ont guere de chance d'etre se- 
courus. 

Le climat de cette partie du Finmark est sensiblernent 
plus froid que celui du Finmark occidental. Ces cotes ne 
sont plus sous l'influence des eaux tiedes du gulf-stream ; 
a partir du cap Nord, ce courant cesse de longer le conti- 
nent et se perd dans l'ocean Polaire. Aussi la temperature 
de ces contrees ne differe-t-elle pas de celle de la Russie 
septentrionale. En hiver l'Ocean y gele de meme que la 
mer Blanche'. Nous ne tardames pas a eprouver cette 
difference de temperature. 

Au point ou nous etions parvenus , les meridiens sont 
fort rapproches les uns des autres, a cause de la proximite 
du pole ou ils convergent tous. Aussi etions-nous comple- 
tement desorientes quant a la question du temps. Gomme 
nous naviguions de l'ouest a l'est, et que nous faisions 
chaque jour un trajetde soixante a quatre-vingts lieues, il 
en resultait que l'heure indiqu^e par le soleil avancait 
chaque jour d'environ trente minutes sur celle indiquee par 
nos montres. De la cette consequence bizarre que les jours 
n'^taient plus pour nous de vingt-quatre heures, mais bien 
de vingt-trois heures et demie ! 






1 On sait que l'eau de mer, contenant du sel en dissolution, est plus dense et 
plus difficile a congeler que l'cau douce. 
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Nous depassames bientot le Tanafjord, dont les monta- 
gnes fuyaient dans un ciel nuageux comme des decors de 
theatre. Ge fjord emprunte son nom a la riviere Tana-Elv, 
qui s'y jette. G'est une des plus grandes rivieres de la La- 
ponie; elle forme la limite naturelle entre la Laponie russe 
et la Laponie norw^gienne. Le Tana-Elv est tres poisson- 
neux et charrie des sables auriferes. M. Dhal, savant geo- 
logue de 1'universit^ de Ghristiania, que nous eumes l'occa- 
sion de rencontrer a notre retour, venait d'etre envoye 
dans ces contre^es par le gouvernement norw^gien, charge 
d'une mission scientifique. Sestravaux d'exploration avaient 
eVeiHe* l'attention des Russes ; ceux-ci se mirent ega- 
lement au travail , et d^couvrirent sur leur territoire d'im- 
portants gisements auriferes. Les recherches faites par 
M. Dhal sur le territoire norwe^gien ont £te a peu pres 
steriles. 

Vers trois heures nous eumes du roulis. Nous nous trou- 
vames enveloppes tout a coup par d'epais brouillards; 
nous ne pouvions plus apercevoir les cotes, qui n'^taient 
pas a trois cents metres de distance. Le voile de vapeurs 
devint si opaque, que le capitaine donna l'ordre d'arreter 
la machine et de jeter i'ancre ; car continuer a naviguer 
dans ces conditions devenait perilleux, sinon impossible. 
Nous n'eussions pu de"couvrir un navire a dix metres de 
distance ; nous ne pouvions meme distinguer que vague- 
ment les matelots poste's a l'avant du Nordstjernen. Cette 
situation, en plein ocean Glacial, n'avait rien de bien s£- 
duisant, et nul d'entre nous ne pouvait prevoir quand elle 
finirait. Dans ces parages, les brouillards sont frequents, 
et persistent parfois pendant plusieurs jours. Pour comble 
d'infortune, il faisait froid; on se serait cru en plein mois 
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de decembre. La veille on se promenait sur le pont en 
leger costume d'ete* ; maintenant on ne pouvait plus s'y 
aventurer sans un triple vehement de laine, si Ton ne vou- 
lait s'exposer a geler tout vif. Dans la salle commune meme 
le froid nous gla^ait, et c'etait a peine si nous pouvions 
ecrire. Cette fois la mer Glaciale justifiait son nom. 

Au plus fort de la brume, nous fumes temoins d'un 
curieux phenomene meteorologique. Vers le nord se des- 
sinait dans le brouillard un immense demi-cercle lumi- 
neux; sa lumiere, blanche et vive comme celle des etoiles, 
se repandait de haut en bas du sommet de l'arc jusque 
dans lamer, par des degradations insensibles, a peu pres 
comme on le voit dans les halos et les aurores polaires. Le 
phenomene dura environ une demi-heure. 

Pendant notre stationnement force, nous rechauffames 
nos membres engourdis en nous livrant avec le capitaine 
et ses officiers aux plaisirs emouvants de la peche. Pour 
donner une idee de l'incroyable abondance poissonneuse 
de la mer Glaciale, il me suffira de dire que nous nous 
servions d'un grand hamegon double, sur lequel etait gros- 
sierement figuree, en plomb, la forme d'un hareng; nous 
le laissions descendre a une quarantaine de metres de pro- 
londeur, puis nous lui imprimions de vives secousses en 
elevant le bras de seconde en seeonde, et, au bout d'un 
certain nombre de secousses, nous ne manquions jamais 
d'accrocher un poisson par quelque partie du corps, tantot 
par la bouche, tantot par la queue. En termes de peche, 
c'est ce qu'on appelle meie (faucher). Si grossier que soit 
ce mode de peche, nous n'en primes pas moins, en deux 
heures, trente-deux /or^(cabillaud), trente-six sets (morue 
noire), vingt-cinq hyse (poisson inconnu dans nos mers) 
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et deux helleflynder (fi^tan) : soit quatre-vingt-quinze pois- 
sons, dont la plupart mesuraient environ un metre. Les 
fl&ans mesuraient pres de deux metres. Moi qui n'avais 
jamais eu un hamecon en main, je fus assez heureux pour 
prendre trois seis et cinq cabillauds; Fun d'eux, qui 
n'avaitguere moins de deux metres et demi de longueur, 
parvint a s'echapper au moment ou je le soulevais hors de 
l'eau et ou j'appelais a mon aide un matelot. Un fl£tan, 
en tombant sur le tillac, faillit me renverser d'un coup de 
queue. 

La peche terminee, tous les poissons furent massacres ; 
on leur ouvrit le ventre, spectacle horrible a voir. Trois ou 
quatre matelots etaient a la besogne. Bientot le tillac ne 
fut plus qu'une mare de sang. Les pauvres poissons furent 
mis a fond de cale pour etre sales. II y avait la de quoi 
nourrir tout l'^quipage pendant trois semaines. Ge jour-la 
nous piirnes diner de poisson frais. 

Les brouillards persisterent pendant quatre heures. Vers 
sept heures du soir, il y eut une eclaircie qui nous permit 
de lever l'ancre et de nous remettre en route. Nous pou- 
vions distinguer vaguement les cotes. Nous d^passames 
Makue et Havningsberg, nous vimes quelques baleines, 
et a neuf heures du soir nous enframes en rade de 
Vardo. 
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Aspect de cette ville. — Jardins et fleurs. — Un pharmacien. — Le fort de Var- 
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Vardo est Ja ville la plus orientale de la Norwege, si 
Ton peut donner le nom de ville a une pauvre bourgade 
de cinq cents ames. Les horloges de Vardo avancent d'en- 
viron deux heures sur celles des cotes occidentals de la 
Norwege. 

Des que les matelots eurent deroule la chaine de l'ancre, 
nous nous fimes conduire en canot vers la terre ferme, 
que nous n'avions plus foul^e depuis Hammerfest. Comme 
le Nordstjernen avait jete l'ancre a une assez grande dis- 
tance des quais, nous pensames geler vifs pendant le 
trajet. Notre rameur pouvait a peine conduire sa lourde 
barque, et cette promenade sur l'eau, par un froid d'un 

a deux degr^s sous zero, n'avait rien de tres rejouissant. 
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Au bout d'un quart d'heure nous abordames. Vardo n'a 
point de de\barcadere , et il nous fallut escalader les quais 
au moyen d'une echelle raide et fort dangereuse. Les 
quais, formes de poutres juxtaposees, sont batis sur 
pilotis. A peine y eumes-nous fait quelques pas, que nous 
faillimes etre suffoques par les odeurs infectes qui s'exha- 
laient des magasins et des ateliers. Ici fermentait, dans 
d'immenses cuves de cinq pieds de profondeur, je ne 
sais quel horrible melange de foie de morue dont on 
fait l'huile si recommandee par les disciples d'Hippo- 
crate. Quiconque a vu comment on prepare cette affreuse 
boisson n'y portera jamais les levres ! Plus loin etaient 
rangees des tonnes pleines d'une matiere noire qui 
n'est autre que le guano des oiseaux de mer. Ailleurs 
c'etaient des 6chafaudages ou sechaient, entires comme 
des chapelets, des myriades de tetes de monies. Ailleurs 
etaient entassees des peaux de phoques et de morses, 
d'£normes ossements de baleine, des bois de renne. 
Toutes ces richesses, qui flattaient aussi peu la vue que 
l'odorat, etaient e^alees sur la voie publique, a la portee 
de tous les passants, et, chose curieuse, jamais il ne se 
commet de vol. 

Vardo a plutot Fair d'une ville russe que d'une ville 
norwegienne. Les maisons sont construites dans le style 
des habitations qu'on rencontre dans le nord de la 
Russie. Elles ont d'ailleurs la plus pauvre apparence; 
leurs murs de planches ne sont pas meme revetus d'une 
couche de peinture. La plupart sont couvertes d'un toit 
de gazon. Tous les jours on hisse les chevres, au moyen 
d'une echelle, sur ces prairies suspendues, les seules ou 
les pauvres b£tes puissent trouver un peu de nourriture 
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fraiche. Dans la principale rue nous rencontrames deux 
petits jardins : j'appelle ainsi deux morceaux de terre 
de dix metres carres d'etendue, ou croissaient, a force 
de soins, de timides marguerites blanches et quelques 
legumes qui courbaient tristement la tete, comme pour 
demander grace au climat impitoyable qui les faisait 
tant souffrir. Ces deux jardins, si miserables qu'ils soient, 
sont considered par les indigenes comme les merveilles 
de Vardo. II n'y a peut-etre pas de ville au monde ou 
Ton fasse plus de cas des fleurs ; a toutes les fe- 
netres se montrent des roses, des geraniums, des fuch- 
sias, qu'on entoure d'une tendre sollicitude comme des 
enfants chetifs que la moindre des negligences peut faire 
mourir. 

A dix heures du soir, nous trouvames encore ouverte 
la boutique d'un pharmacien ; nous lui achetames des 
cigarettes russes et des pastilles de menthe. Les phar- 
maciens sont bien obliges ici de cumuler les profes- 
sions, sans quoi ils feraient fort peu d'affaires. Le brave 
homme nous montra ses vetements d'hiver, entre autres 
un magnifique paletot en peau d'ours. Ce vetement, de 
fabrication russe, coutait, tout confectionne\ quarante 
species. 

Bien qu'il fit parfaitement clair, toute la ville etait 
plongee dans un profond sommeil. Une rue silencieuse 
et solitaire nous conduisit au fort de Vardohuus. Oui, 
dans ce pays desert, perdu au bout de TEurope, ou tout 
parle de paix, il y a un fort, tres probablement le seul 
qui existe a pareille latitude. Le fort de Vardohuus fut 
construit, il y a plus de deux cents ans, par un roi de 
Danemark, Christian IV, dans l'unique but de proteger 
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les pecheries et de les garantir contre les empi^tements 
des Russes dans le Varangerfjord 1 . D'apres le droit des 
gens, les pecheurs russes doivent se tenir a une porlee 
de canon des cotes de la Norwege. Or il arrivait souvent, 
et il arrive encore que les Russes franchissent cette limite 
Active, et p^netrent meme dans les fjords, qui sont plus 
poissonneux que l'Ocean. Le gouvernement norwegien 
laisse faire , parce qu'il sait trop bien que le premier coup 
de canon parti du fort de Vardohuus fournirait a la Russie 
un excellent pretexte pour enlever a la Norwege quelque 
portion de son territoire, et notamment le Lyngenfjord, 
qu'elle convoite depuis longtemps. Aussi le fort de Var- 
dohuus a-t-il toujours etc" parfaitement inoffensif. Nous 
n'y avons pas rencontre un seul soldat; mais nous y avons 
compte dix-huit magnifiques pieces de canon, la plupart 
dirigees vers la mer. Du haut de ce fort desert on domine 
toute la campagne environnante. On ne saurait rien ima- 
giner de plus desole, de plus sombre et de plus triste que 
l'horizon qui se deroule la devant les yeux. II est difficile 
de concevoir comment des hommes peuvent vivre dans 
un pays aussi laid, aussi desh^rite de la nature, dans 
un pays aupres duquel la Siberie doit etre un paradis 
terrestre. Accoude contre un mortier, j'observais l'im- 
mense etendue de cet ocean Glacial qui ne finit qu'au 
pole, et je me sentais si loin de mon pays, dans cet 
affreux desert situe" aux limites du monde, qu'une pro- 
fonde melancolie s'empara de tout mon etre. Ge ciel bru- 
meux et sombre , si different de ce qu'il etait la veille , ce 
froid glacial au coeur de l'ete , cette solitude, ce silence 



1 A cette epoque, la Norwege 6tait sous la domination du Danemark. 
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formidable qui pesait sur nos tetes , tout cela me jeta dans 
une sorle d'abattement. Je me demandais avec epouvante 
ce que doit etre ici l'hiver. J'eprouvais un secret desir de 
fuir ce pays que je voyais et que je ne devais probablement 
plus jamais revoir. 
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Aspect de cette ville. — Fabrique de flskeguano. — Gigot de renne. — Le pro- 
cureur du roi de Vadso. — Fabrique d'huile de baleine. — Details sur la pSche 
de la baleine. — Les joies du retour. 



Le lendemain, a sept heures du matin, nous nous ^veil- 
lames devant Vadso, la derniere ville de la Norwege. 
G'est une miserable bourgade, peupl^e d'environ huit cents 
ames. Elle est situee sur le Varangerfjord , dans la pres- 
qu'ile Vargak-Njarg. L'et£ y dure six semaines, et l'hi- 
ver dix mois. L'ete" venait de finir. Le ciel etait serein, 
l'atmosphere pure, mais il faisait froid comme la veille. 
La bise soufflait, la froide bise du nord, venue en droite 
ligne du Spitzberg, piquante et glacee comme au coeur de 
l'hiver dans nos regions temper^es. Vadso touche a la 
frontiere russe et n'est pas loin de la mer Blanche. Ses 
environs sont presque absolument infertiles ; on compte 
les annees extraordinaires ou Ton peut reporter quelques 
pommes de terre. 
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Vadso offre a peu pres la meme physionomie que Vardo. 
La ville est laide et triste, quoiqu'un peu moins pauvre. 
Elle se compose d'une rue unique, longeant la mer, et 
borate de baraques en planches. Les plus riches habitent 
des maisons plus elegantes, dont les toits en saillie et les 
fenetres encadre^es de sculptures en bois rappellent les 
isbas russes. Comme a Vardo, les fleurs apparaissent a 
toutes les fenetres. Les Russes forment la majeure partie 
de la population ; on les reconnait imm^diatement a leur 
frac long et boutonne, a leur casquette plate et a leur 
physionomie particuliere. lis sont plus forts, plus grands, 
plus barbus que les Norwegiens, et paraissent supporter 
mieux qu'eux les rigueurs du climat. Nous rencontrions 
aussi des Lapons, vetus de\ja du costume en peau de renne 
qu'ils portent en hiver. Les Norwegiens portent ici des 
coiffures d'astrakan ou de peau de chien. Nous fimes 
l'acquisition de semblables bonnets. Ces articles rus- 
ses, qui coutent a Paris 20 a 30 francs, se vendent ici 
un species. Nous achetames aussi, a des prix deVisoires, 
des peaux d'ours blanc du Spitzbeag, de loup blanc, de 
renne , etc. 

A l'extr^mite de la ville se trouve une assez vaste con- 
struction de bois qui s'annonce de loin comme une fabri- 
que. C'est la, en effet, que Ton prepare le fiskeguano (guano 
de poisson). Des millions de tetes de morues sech^es y 
sont moulues par de grandes meules mues par l'eau et la 
vapeur, et se transforment en une sorte de farine blanche 
qui offre a peu pres la meme apparence que la farine de 
grain moulu. On la renferme dans des sacs, et on l'expedie 
principalement en Danemark et en Belgique. Ge guano est 
excellent pour la culture et vaut, dit-on, le guano du 
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Perou. On nous dit que la fabrique de Vadso produit 
chaque ann^e dix mille quintaux de fiskeguano, ce qui 
repr^sente plus de 142,000 francs. Le quintal se vend 
deux species et demi (14 fr. 25 c). A Vadso, les tetes de 
morues servent de nourriture aux bestiaux, a defaut de 
paturages. 

Gomme nous sortions de la, mon compagnon fit la 
proposition d'aller diner. II y avait si longtemps que nous 
vivions a bord de poissons seches et de viandes conserves, 
que le moindre morceau de viande fraiche eut bien fait 
notre affaire. Mais nous eumes beau arpenter la ville, nous 
ne decouvrimes rien qui ressemblat a un restaurant. En 
desespoir de cause, nous eumes recours a l'obligeance d'un 
monsieur charitable qui se mit en devoir de nous conduire 
dans une petite maison sans enseigne ou nous expediames, 
d'une facon qui dut scandaliser l'hotesee, un succulent 
gigot de renne aux pommes de terre russes. 

Celui qui nous avait fait faire l'heureuse trouvaille de ce 
restaurant n'etait ni plus ni moins que M. J. W*", qui 
exerce a Vadso les fonctions Roverretssagforer, ce qui se 
traduit par « avocat de haute justice » . C'est une sorte de 
procureur du roi, avec cette difference que l'overretssag- 
forer n'a dans ses attributions que les affaires crimi- 
nelles. Dans le canton de Vadso , qui est grand comme la 
Suisse, le nombre des causes est, en moyenne, de quarante 
par an. Ce n'en sont pas moins de rudes fonctions que 
celles de procureur du roi a Vadso. De meme que les juges 
ambulants en Angleterre, les magistrats, en Norwege, doi- 
vent, a certaines ^poques, parcourir leur district pour y 
rendre la justice. 

Chaque annee, au fort de l'hiver, M. J. W*" doit en- 
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treprendre un voyage a Karasjok , village situe au cceur de 
la Laponie, a 27 milles de Vadso (63 lieues). C'est un 
voyage penible , qui se fait tout entier en traineau , par un 
froid dont il est impossible de se faire une id^e. L'hiver 
dernier, le thermometre descendit a Karasjok jusqu'a 
41° centigrades. M. J. W*" nous conduisit chez lui, et 
nous montra l'attirail qu'il se jette sur le corps pour 
faire cette terrible tournee. C'est d'abord un frac en peau 
de mouton, puis une tunique en peau de renne , puis un 
manteau en peau d'ours muni d'une capuche qui se rabat 
sur la tete de maniere a ne laisser apercevoir que les yeux 
et le nez. Les pieds sont chausses de bottes en peau de 
renne bourrees de foin, et les jambes s'engagent dans 
des jambieres de la meme peau fabriquees par les Sa- 
moiedes de la Nouvelle-Zemble. Avec un pareil costume on 
peut dormir impunement dans la neige par les froids les 
plus intenses. 

M. J. W*" n'etait que depuis deux ans a Vadso ; il fut 
avocat pendant six ans a Hammerfest. Natif de Chris- 
tiania, il n'avait plus revu depuis huit ans sa ville natale. 
Bien qu'^tant d'une robuste constitution, il avait peine a 
supporter les rigueurs du climat; depuis quelques mois 
il souffrait de la poitrine. Aussi aspirait-il au jour ou, 
delivre de son affreux exil, il pourrait aller dans le sud. 
Le sud, c'etait pour lui Throndjhem, ville situee a quelque 
cent lieues plus au nord que Saint -Petersbourg! Tout cela 
est relatif ; il ne s'agit que de s'entendre. 

Nos fonctionnaires se plaignent parfois d'elre relegu^s 
bien loin de la capitale, dans une petite ville de province. 
Qu'ils songent done a ces malheureux magistrats nor- 
wegiens, qui doivent subir la-bas, au fond de la La- 
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ponie, & six cents lieues de Ghristiania, les rigueurs 
d'un climat bien autrement cruel que celui de Tobolsk en 
Siberie ! 

La principale industrie de Vadso est la fabrication de 
l'huile de baleine. Elle occupe environ une centaine d'ou- 
vriers. La fabrique , vaste ensemble de batiments en bois 
domines par une haute cheminee d'ou s'echappent inces- 
samment d'^paisses fumees noires, est situee au milieu 
d'une ile a cinq cents metres.de la ville. On l'a sans doute 
installee en cet endroit pour preserver la ville des emana- 
tions dangereuses que repandent autour d'eux les im- 
menses cadavres depeces des baleines. 

Nous passames le fjord. Debarqu^s sur l'autre rive, 
nous franchimes une porte d'un genre aussi nouveau 
qu'original ; elle ^tait formee de deux ^normes machoires 
de baleine se rejoignant par le haut et formant ogive. 
Les ossements de baleine servent ici aux usages les plus 
divers; on en fait des meubles de toute espece. Les ou- 
vriers s'assoient sur les vertebres en guise de chaises. 
Nous jetames un coup d'oeil sur les differents ateliers. Ici 
Ton prepare la peau, espece de caoutchouc gris fonce, 
mou et flexible, ou le couteau penetre aussi facilement que 
dans un fromage de Hollande ; nous en voulumes rap- 
porter des ^chantillons, mais ils se gaterent au bout de 
quelques jours. 

Ailleurs on travaille les fanons, sortes de lames minces, 
dures et flexibles, formers d'une corne fibreuse, effilees a 
leurs bords et garnies d'un poil long et noir semblable au 
crin de cheval ; ce sont ces fanons qui sont si connus dans 
le commerce sous le nohi de baleines. 

Dans un autre batiment on prepare l'huile. Les pro- 
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cedes sont si grossiers, qu'il s'en perd une grande partie. 
On jette la graisse dans d'immenses fourneaux d'ou s'^- 
chappe une fum6e fetide el nauseabonde ; sous l'influence 
d'un feu ardent, la graisse fond lentement et s'ecoule, au 
moyen de rigoles inclinees, dans de grandes cuves; des 
ouvriers enlevent avec des pelles de bois les matieres qui 
surnagent; apres avoir subi cetle grossiere purification, 
l'huile est mise dans des tonneaux pour etre livree au 
commerce. Ges tonneaux sont ranges par milliers dans de 
vastes magasins. De tous ces batiments s'exhalait une odeur 
si infecte, si insupportable, que nous en sortimes au plus 
tot. Je ne saurais mieux comparer cetle odeur qu'a celle 
du crin brule. Je crois qu'il n'y a pas dans toute la 
creation de bete aussi puante que la baleine. 

Gela n'empecbe pas que tout le personnel attache a la 
fabrique, y compris le directeur lui-meme, font de la chair 
de ce cetace leur principale subsistance; ils pretendent 
meme que cette chair, quand elle est cuite a point, ressem- 
ble beaucoup a la viande de bceuf. Nourriture saine et 
abondante s'il en fut, car, outre que les ouvriers se trou- 
vent fort bien de ce genre d'alimentation, il n'est guere 
probable qu'ils puissent jamais etre mis a la demi-ration , 
quand on considere qu'un filet de baleine suffirait a nourrir 
cent hommes pendant trois jours. 

Le produit annuel de la fabrique de Vadso, seule- 
ment en huile, guano, est de deux mille species- dollars 
(11,400 fr.). Une baleine ordinaire fournit en moyenne 
cent vingt tonneaux d'huile. La construction et l'amena- 
gement de la fabrique ont coute a M. Foi'en , le propri^taire 
actuel, une somme de cent mille species (570,000 fr.). 
Ce n'est que tout r^cemment qu'une machine a vapeur 
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y a ete installee. A l'aide de cette machine on prepare 
aujourd'hui une baleine en deux jours ; autrefois le meme 
travail n'exigeait pas rnoins de dix jours. On ne trouve 
pas un seul ouvrier a Vadso; M. Foien est charge de faire 
venir des hommes de Tonsberg, sa ville natale, pres 
de Ghristiania. II leur paye leur voyage. lis travaillent a 
Vadso pendant trois a quatre mois; l'^te fini, tout le 
monde s'en retourne a Tonsberg, et la fabrique chome 
pendant tout l'hiver. Vadso ressemble alors a une ville 
abandonnee. 

M. Foien est le seul qui se livre a la peche de la baleine 
en Norwege. II envoie chaque ann£e quatre baleiniers au 
Spitzberg, deux au Groenland, deux a Jean-Mayen et deux 
aux environs de Vadso. 

Nous avons vu a Vadso un de ces baleiniers : ce sont 
de petits batiments a vapeur jaugeant cinquante a soixante 
tonnes. Le lendemain de notre depart, une expedition 
devait partir, et nous regrettames vivement de ne pouvoir 
y prendre part. On nous raconta que le roi de Suede, qui 
avait passe a Vadso quelques jours avant, assista a une de 
ces expeditions, commandee par M. Foien en personne. 
Le temps etait couvert, et il faisait froid; or on sait que 
les baleines aiment a se chauffer le dos et ne se montrent 
a la surface de l'eau que quand le soleil luit. Au depart, 
M. Foien t^moigna au roi les craintes qu'il eprouvait quant 
au succes de l'expedition. Mais on n'eut pas sitot quitte" le 
port, que seize baleines vinrent lancer au-devant de Sa 
Majeste" leurs gerbes 6tincelantes , ce qui etait une facon 
a elles de lui rendre hommage. On harponna la plus grosse, 
et on rentra triomphalement a Vadso. 

M. Foien avait pris trente-six baleines en 1873 et trente- 
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neuf en 1872. La peche dure quatre mois; elle a lieu en 
mai, juin, juillet et aout. C'est vers la mi-juillet que les 
cetace's se montrent en plus grand nombre sur les cotes 
septentrionales de la Norwege. Les meilleurs parages sont 
ceux du Porsangerfjord. 

II y a differentes sortes de baleines. Celles du cap Nord, 
que les Norw^giens appellent Nord-koper, ont une valeur 
de cinq cents species-dollars (2,850 fr.). On estime a 
75,000 kilogrammes le poids de celles de moyenne gran- 
deur; elles mesurent quarante a cinquante metres de long. 
Celles du Groenland ont une valeur encore beaucoup plus 
considerable ; elles atteignent parfois cent metres de long; 
leur langue fournit vingt tonnes de lard, ce qui ^quivaut a 
vingt et un quintaux ou deux cent dix livres. Les baleines 
de Norwege sonttres difficiles a prendre ; celles du Groeu- 
land sont lourdes et peu agiles, et se laissent ais^ment 
approcher du harponneur. 

M. Foien a monopolise" la peche de la baleine et rendu 
toute concurrence impossible par les process dont il a le 
secret. II a invents un harpon explosible qui tue la baleine 
instantanement. C'est une sorte de dard en fer, gros comme 
le bras, enchasse^ dans un manche en bois qui sert a le 
lancer ; on le pose sur l'e^paule , on vise, et a peine l'arme 
terrible a-t-elle pe^tre" dans les chairs de l'animal, qu'elle 
fait explosion. Les produits chimiques qui entrent dans la 
composition de cet engin doivent etre combine's de telle 
sorte que 1'explosion ne soit ni trop violente ni trop faible, 
car ilfaut eviter que la baleine n'^clate en morceaux, ou, 
ce qui est pis, que l'animal blesse" ne se mette a fuir, 
entrainant a sa suite la pirogue du harponneur. Dans le 
systeme deM. Foien , ce double £cueil n'est plus a craindre. 
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La baleine meurt sans souffrances, et le harponneur ne 
court aucun danger, 

Des qu'on est parvenu a se rendre maitre d'une baleine, 
au lieu de la depouiller sur place de ses parties les plus 
utiles, comme cela se pratique encore dans les mers du 
Sud, on remorque le monstre jusqu'a Vadso. La on 




Peche de la baleine. 

l'amarre au moyen d'une forte chaine sur une rive en pente 
douce. L'endroit est choisi a maree haute, a un niveau 
assez e'leve pour qu'il soit mis a sec a mar^e basse. 

II s'agit maintenant de depecer, de delarder l'animal. 
Des hommes,chauss^s de longues bottes, souill^s de sang, 
amies de batons dont le bout est muni d'un coutelas, 
grimpent sur l'enorme cadavre, et y font des entailles pa- 
rallels a des intervalles decinquante centimetres environ. 
Quand l'animal est ainsi dechiquete, divise en longues 
tranches de chair, on attache successivement a chaque 
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bande un crochet fixe par une solide chaine a un cabestan 
qui se trouve sur le rivage. 

Quatre hommes manceuvrent ce cabestan, pendant que 
les travailleurs, debout sur la baleine, detachent la partie 
inferieure des tranches qui s'ecorcent lentement et peu a 
peu sont attirees sur la rive. En moins d'une journee, toute 
la baleine est delardee. Plus le travail avance, plus hor- 
rible est l'aspect du monstre marin. Bientot ce n'est plus 
qu'une immense masse rouge et informe, quelque chose de 
hideux qui n'a plus de nom ; le sang y coule a Hots si 
abondants , que l'eau de la mer en devient rougeatre. Le 
voila, ce roi des mers polaires ! En quel e^at est-il main- 
tenant! L'homme l'a vaincu; le pygmee a triomphe du 
geant. 

En sortant du vaste laboratoire de M. Foien, nous par- 
courumes la campagne environnante. L'horrible odeur de 
baleine nous y poursuivait partout. 

Le sol que nous foulons est jonche d'innombrables de- 
bris. Voyez ces entassements de membres, d'ossements 
de machoires dont l'effroyable grandeur frappe d'etonne- 
ment; voyez ces ^normes morceaux de lard, ces colossales 
masses de chair, ces immenses paquets d'entrailles en 
putrefaction ; tout cela est consume - par le feu, et Tair est 
infecte de fum^es pestilentielles. Voici une montagne de 
chair qui n'est autre qu'un estomac de baleine ; dix hom- 
mes ne suffiraient pas a le soulever, et trois hommes pour- 
raient aisement s'y loger s'il prenait envie au cetace" d'en 
faire son diner. 

Nous errames jusqu'au soir au bord de la mer Glaciale, 
ramassant parmi les galets des coquillages, des ossements, 
des plumes d' eiders, de mouettes, de cormorans. Nous y 
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vimes des oursins en nombre prodigieux. Des legions 
d'oiseaux de mer volaient au-dessus de nos tetes. Nous 
rencontrames en route un renne apprivoise qui se laissa 
caresser ; son bois n'avait guere moins d'un metre de 
hauteur. Bientot le ciel se couvrit de nuages menacants, 
orageux. Pendant une heure nous attendimes, au pied 
de la carcasse d'une baleine, l'arrivee d'un rameur. 
Nous fimes force signaux; deux matelots russes nous 
apercurent enfin et nous ramenerent a bord du Nords- 
tjernen. 

Le 21 aoiit, a minuit, le steamer lanca son sifflet 
d'adieu. Nous quittances Vadso sans regrets, contents de 
l'avoir vu, mais nous promettant bien de n'y retour- 
ner jamais et de n'engager personne a aller lui rendre 
visite. G'est certainement la ville la plus infecte, la plus 
laide et la plus triste de l'univers. Ses environs sont si 
d^soles, si affreux, que j'en ai encore le spleen rien que 
d'y songer. 

D'ailleurs j'eprouvais un sentiment de joie intime a 
la pensee que nous allions enfin nous rapprocher de 
notre patrie , que nous avions laissee a plus de huit 
cents lieues derriere nous. Et je m'^criais avec le poete 
anglais : 

Where' er I roam , whatever realms to see , 
My heart, untrawell'd, still returns to thee * I 

1 « J'ai parcouru le monde, j'ai visite maints royaumes; mais mon cceur n'a 
point voyage et revient toujours a toi, 6 ma patrie! » 
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En publiant ces pages, mon d^sir etait de faire connaitre 
les beautes d'un pays trop ignore. Heureux si j'ai pu com- 
muniquer au lecteur une part de l'enthousiasme que j'ai 
eprouve en face des grandes scenes de la nature du Nord, 
et lui inspirer l'idee d'aller voir a son tour les merveilles 
que je n'ai pu lui faire entrevoir que par de pales descrip- 
tions! 

De toutes les regions de notre vieille Europe, la Norwege 
est probablement la moins visitee. La raison en est peut- 
etre qu'on s'exagere a tort les difficulty de ce voyage, 
comme s'il s'agissait d'une contree lointaine. 

Heureusement nous ne sommes plus au temps du bon 
Reguard, ou il suffisait d'avoir ete' en Laponie pour passer 
aux yeux du public pour un heros. Aujourd'bui il y aurait 
un certain ridicule a vouloir tirer vanite d'une pareille 
excursion. 

La Norwege, bien que situ^e a l'extremite^ de l'Europe 
et separee d'elle par la mer du Nord, est devenue aussi 
accessible que les autres contrees du continent. Grace 
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aux bateaux a vapeur et aux lignes de chemin de fer, 
le voyage peut se faire en un tres court espace de temps. 

On peut done s'etonner que ce pays curieux a tous egards 
soit rel^gue" en quelque sorte dans le meme oubli que les 
regions voisines du pole. Les pays du Midi nous inteVes- 
sent a difF^rents points de vue. Pourquoi le Nord ne me>i- 
terait-il pas aussi notre attention? 

La vieille terre scandinave n'est-elle pas le berceau de 
nos ancetres? Son histoire est pleine de grandeur, et son 
isolement a eu pour consequence heureuse de lui conserver 
ses mceurs simples et ses vertus antiques. 

La Norwege n'a pas encore subi le contact de cette civi- 
lisation materialiste qui rend si fastidieux, si uniformes, les 
voyages en d'autres pays. Nulle autre contree d'Europe n'a 
su, comme celle-ci, garder son caractere propre, ses vieux 
usages et jusqu'a ses anciens costumes. 

Nulle part ailleurs je n'ai rencontre cette hospitality 
naive, ces prevenances sans affectation auxquelles l'etran- 
ger n'est guere habitu^ en ce siecle de raffinements. L'hon- 
netete des Norwegiens est proverbiale; le voyageur n'a 
jamais a se preoccuper du soin de fermer sa porte ou de 
dissimuler sa montre. 

Qu'on ne se soucie pas non plus de la langue; avec 
un dictionnaire de poche et une carte du pays, on ne sera 
jamais embarrasse de se faire comprendre ou de trouver 
son chemin , car il n'est pas de si humble paysan qui ne 
sache lire et ecrire et qui ne connaisse parfaitement la 
g^ographie de son pays. Quant au climat, e'est un des plus 
sains de l'Europe , quoiqu'il ne convienne pas aux poitrines 
faibles ; l'air est vif et fortifiant. 

Salubrite du pays, securite, sites grandioses, commu- 
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nications faciles, populations hospitalieres , honnetes et 
instruites, que faut-il de plus pour appeler ici ceux qui 
aiment a voir le monde, a retremper leur corps et leur 
ame par cette agreable et salutaire diversion qu'on appelle 
voyager ! 

Voyager ! Tout ce que ce mot renferme de jouissances 
est exprime dans ces charmants vers du poete Beranger : 

Voir c'est avoir ; allons courir. 
Vie errante 
Est chose enivrante. 

On aime les voyages aujourd'hui, et j'en suis tier pour 
notre siecle. On comprend de nos jours que Dieu n'a pas 
fait la terre si grande pour condamner les hommes qui 
l'habitent a l'immobilite perpe^uelle. 

C'est un des merites de la civilisation moderne d'avoir 
si bien facilite les voyages , qu'il n'est plus permis d'in- 
voquer les dangers, les fatigues, les obstacles dont 
nos peres pouvaient se prevaloir. Si les voyages sont de- 
venus moins poetiques, moins riches en incidents et en 
aventures , ils sont encore une source de plaisirs nobles 
et eleves, d'impressions saines et pures. J'ai connu des 
personnes qui avouaient n'y avoir trouve que des decep- 
tions et des ennuis; ne pourrait-on pas leur repondre, 
avec Topffer, qu'en voyage le plaisir n'appartient qu'a 
ceux qui savent le conque>ir, et point a ceux qjii.ne savent 
que le payer ! 
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